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AVIS PUBLICM
est par le présent donné qu'en vertu defb
l'acte du Canada concernant les compa- co
gnies à fonds social, de 1877, des lettresc
patentes ont été émises sous le grand sceau li
du Canada, portant la date du premier d
jour d'octobre 1874, par lesquelles les ac- il
tionnaires de la compagnie de lithographie t
Burland-Desbarats, constituant une corpo- d
ration existarte et valide dûment établie ai
par lettres patentes, portant la date du U
quatrième jour de novembre 1874, et p
émises sous l'autorité de l'acte de 1869 a
concernant les lettres-patentes des compa- e
gnies à fonds social, et faisant le com- n
merce de a

Gravures, de lithographie, d'imprime- c
rie et de publications,

dans la cité de Montréal-ainsi que tous
ceux qui pourraient ci-après devenir ac-s
tionLaires de la dite compagnie, ont été &
incorporés, comme corps incorporé et poli- l
tique, ayant succession perpétuelle et une
sceau commun sous le nom de la f

MCompagnie de lithographie eurland m..,>
avec tous les droits et pouvoirs conférés u
par l'acte en premier lieu mentionné, ets
sujet à toutes les conditions et dispositions
du dit-acte, et dans le but de faire le com-q
merce de

Gravures, de lithographie, d'impres-
sions et de publication

dans le ,Canada, avec un fonds total de

DEUX CENTS MILLE PIASYRISc
divisé en deux mille actions de cent,Ê
piastres chaque. .

Daté au bureau du Secrétaire d'État duA
Canada, ce troisième jour de novembreE
1879.

J. C. AIKINS,
Secrétaire d'État.
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LA RÉÉLECTION DES MItISTRES

Les nouveaux ministres de Québec ont
du se conformer à l'usage, et remettre
leurs mandats de députés en même temps
qu'ils acceptaient leurs portefeuilles, pour
se présenter devant le peuple. L'ap-
pel nominal des candidats a eu lieu jeudi
dernier dans cinq des divisions devenues
vacantes par suite du changement d'admi-
nistratiob. L'hon. M. Chapleau et l'hon.
M. Loranger ont été réélus par acclama-
tion. Les autres ministres, les honorables
MM. Robertson, Lynch et Paquet, ont de
l'opposition. On croit que l'hon. M. Flynn,
dont l'élection est fixée pour la fin du mois,
sera élu sans contestation, bien que plu-
sieurs journaux de l'opposition aient afBr

é qu'il y aurait lutte sur toute la ligne. dg
lais leur prédiction, qui s'est trouvée di
usse pour les comtés de Laval et Terre- m
onne, pourrait bien l'être aussi pour le ai
omté de Gaspé. I']
Il y a changement de tactique chez les tc

béraux cette fois. Lors dù renversement G
e leur parti à Ottawa, l'annie dérnière, t
s avaient laissé réélire par ettLination
ous les ministres conservateurs, au nônmbre 1'
e onze. On devait leur iàoir gré4 d àette
titude conciliante et mdérée, t cetlt
n bon point à leur actit. Le patc, e- d
endant, est d'avis que les uirConstaceas0
ctuelles requièrent une action disfît'etel

, est pourquoi il fait la guerre iaumi- c'
istres conservateurs de Qn4bet, après e
voir accueilli pacifiquement les ministres e
onservateuraS d'Ottawa. n
Il y a liberté complète d'action à ce.

gard, au reste, bien que les coneils de 4.
agesse et de la modération semblent 4'Qr-
inaire indiquer l'abstention plutôt que la
utte. On considère bien que la rééleçtion
st une corvée assez ingrate et assez super-
lue imposée à tout député qui devient
ministre, et que les partis devraient s'en-
endre pour en faire en"général une simple
formalité; mais cela reste tout de mime
une affaire de tactique, qui peut varier
suivant les cas, et il n'y aurait qu'une
longue pratique de l'abstention rolontaire
qui pourrait, en créant une coutume, faire
prévaloir à la longue celle-ci contre la 19i,
C'est aux adversaires à voir, dans chaque
cas, s'il ne vaut pas mieux, pour leur cause,
s'écarter devant les ministres qui sihisept
l'épreuve exigée que de leur faire bie.

On ne saurait,toutefois, poser an pànipe
que la loi n'est ps sage et qu'il faut l'i- l
gnorer entièrement, sous prétexte qu'un
ministère nouveau, n'ayant encore rien
fait, ne saurait prêter le Qanc et ne peut
être condamné. Un nouveau cabinet, s'il
n'a rien fait, n'en porte pas moins une res-
ponsabilité rétroactive, pour ainsiodire, qui
découle des actes passés de ses membres,
des opinions profesiées par eux, et du pro-
gramme plus ou moins officiel de leur
parti. le peuple peut se prononcer sur
leur compte avant même de les avoir vu
à l'ouvre, et en se basant seulement sur
leur conduite antérieure. Il peut manquer
de confiance dans les hommes, tout en.ap-
prouvant leur programme, et on doit le
mettre à même de les récuser, s'il le juge
à propos, et de renverser la décision de la
Couronne qui les a choisis.

Ce qui ne veut pas dire pourtant qu'il
faut prendre cette théorie au 'pied de la
lettre, et porter un respect absolu à cette
espèce de jugement populaire, décrété paË
la loi. Le peuple n'est pas un juge in-
faillible et la constitution n'est pas une
machine parfaite, tant s'en faut. La
loi de la réélection prête aux abur et
aux injustices, comme la plupart deeldisJ
De ce qu'un ministre est battu, on ne doit
pas en conclure nécessairement qu'il ne
méritait pas d'être élu et que la couronne
avait fait un mauvais choix. On a vu, pen-
dant longtemps, en Angleterre, les ministres
et quelquefois même les simples chefs
de parti, se trouver souvent dans l'impos
sibilité de se faire réélire, non parce qu'ils
étaient indignes de leurs hautes fonctions,
mais parce que le parti adverse se ruait
sur eux pour leur faire une guerre à nirt
chaque fois qu'ils avaient à se pr4senter
devant les électeuts.' Il e résultait qu'ils
étaient obligés, pour reste à la Chambri,

e s'adresser aux bourgs pourris, c'est-à-
ire d'acheter leurs mandats. Et ici n
ême. nous avons vu des hommes comme p
r John Mac lonall, sir George s Cartier, il
'hon. M. Blake. l'hon. M. Linc-vin, bat.
us dans leurs divisions. Sir John et sir p
eorges ont siégé tous deux comme dépu- p
és de comtés perdue de l'Ouest.
Fd.rdinaire, le résultat le plus elair de

opposition faite aux ministres, c'est la u
ste-de temps pour ceux-ci. Ainsi, le ca- r
not Chapleau, arrivé au pouvoir à la fin

uýÂ4euaier mois, n'a pas encore pu s'occu- d
r sérieusem'nt des affaires publiques, v
s membres étant absorbés par la préoc- s
>upatiom de leurs élections. Lorsqu'il a
nt maniaste d'avance que la contestation p
stiautile, il semble que dans l'intérêt gé- c
éralbn den" l'éviter. b

A. GgInÂS. e
l

e
LA 0VINCE DE QUÉBEC ET LES

BEAUX -ARTS

Que Ranlan le rameur brise sa rame,
derasin, tombe à l'eau et, se noie, la pro-
vince d'Ontario toute entière portera son
deuil. Pourquoil Parce que cette foule
qii fait consister la gloire dans la force
musculaire, aura perdu son héros. Rien
de plus logique.

Pour nous, qui nous piquons d'un goût
plus raffiné, ce deuil nous ferait sourire;
ce qu'ils appellent là-bas un héros, nous
appelous cela, nous, un muscle ; et
l'engouement de nos voisins pour les
muscles de Hanlan nous fait tout au plus
lever les épaules,

Il faut autre chose que du physique
pour capter notre admiration. Très-bien.
Mais alors, que nous faut-il 1 Devant qui
ou devant quoi, brûlons-nous notre en-
cens 1 Athènes sacrifiait aux beaux-arts,
Sparte à la victoire ; les Anglais ont le
culte de Shakespeare, la petite république.
Helvetienne a William Tel.LQuelle idole
oppogerons nous aux idoles des autres
peuples 1 Quel homme, quel chef d'oeuvre,
quelle institution fera nattre chez nous
l'enthousiasme national soulevé chez nos
voisins par une victoire à la rame 1

Prenons garde; il vaut peut-ôtre mieux
adorer des faux dieux que ne rien adorer
du tout; l'erreur est préférable à l'impiété,
et le pire terrain est celui où aucune végé-
t4tipn ne croit.0

Une indifférence profonde, désespé-
rnte, pour tout ce qui relève du beau,
envahit notre population. Nous n'avons
d'enthousi8me pour rien, ni pour per-
sonne. Ce qui a narqué l'enfance des
grandes nations, se fait à peine sentir chez
nous. Les arts d'agrément et les arts scien-
tifiques nous trouvent également indiffé-
rents. ILon dirait que la conquête, en
étouffant cbez nos pères l'enthousiasme
guerrier, a tari pour toujours, chez leurs
descendants, les sources même de l'enthou-
siasme.

Un artiste, au Canada, est presqu'un
être excentrique. Vu d'une manière abs-
traite, il conserve quelque prestige; pris
dans la réalité, il fait sourire. La mesure
de l'artiste donne celle des arts.

Quel prix attachons-nous, par exemple,
à la peinture, et surtout à la sculpture I
Je ne parle pas de la photographie, qui.
n'est, à proprement parler, qu'un art mé-
manique, où l'id4al n'entre pour rien.

Il s'est révélé de temps à autre pammi
ous de beaux talents piour la peinture,
leins de fécondes promesses. Qu'en est-
l devenu1 L'atmosplère les a sitfquéî.

En désespoir de Cause, et pour vivre un
eu de leur vi-, la plutpirt se sont faits
ortraitistes et crayonieurs.

Pauvres &mes dévoyées !...
Avec le crayon, cepewîlant, quelques-

ns ont pu faire leurs trois repas ; ils se-
aienit morts d'inanition avec le pinceau.

La véritable architecture subit le sort
e la peinture. Existât-elle dans notre pro-

vince, qu'elle ne serait pas appréciée et ne
aurait l'être, la routine et le mauvais goût
yant obtenu droit exclusif de cité. L'on
ourrait, cependant, trouver quelques ex-
eptions dignes d'être mentionnées, les
aàtisses du gouvernement, à Ottawa, par
exemple. Les étrangers en admiraient
'originalité. Mais voici qu'un atroce
barbare, un Zoulou, vient d'ajouter à cet
ensemble symétrique de tours, de pointes,
de flèches élégantes, une pièce inconce-
vable, un horrible tronçon, un coin im-
mense, désigné aujourd'hui sous le nom
de tour Mackenzie. Malheureux chef des
ibéraux! il n'avait pas mérité cet affront.
On dit qu'un conservateur-ces gens-là
sont sans pitié-se vengea de M. Macken-
zie qui l'avait mis à la porte, en baptisant
de son nom le monstre de pierre.

. Quant aux autres monuments d'archi-
ecture dignes d'être distingués, la plupart
ne sont que de serviles copies. Sous le
rapport de l'originalité, certaines églises
de campagne sont encore ce qu'il y a de
préférable.

La musique est elle - mieux traitée que
ses sours,l'architecture-et la peinture 1l
y a lieu de le croire. D'abord, le Cana-
dien est un être privilégié du côté du go-
sier. Il chante tout l'été, et l'hiver... il
chante encore. Plusieurs de nos chan-
teurs et chanteuses auraient même été de
force à s'acquérir une renommée euro-
péenne. Mile Emma Lajeunesse n'a
d'autre avantage sur plusieurs sopranos de
ma connaissance, que celui d'avoir cultivé
sa voix sous la direction des mattres.

Il en est de même des pianistes et des
violonistes. La race en fourmille. Ceux
d'entre eux qui ont eu le privilége d'étu-
dier à Paris, ont remporté des succès éton-
nants. Bref ! les musicienî sont les seuls
artistes qui aient chance de faire fortune
au Canada. Cepen lant, si l'on en croit
leurs plaintes et leurs cris de paon, ils pé-
rissent sur cette terre inhospitalière.

Prêtez à cette gente chicanière un peu
de votre éternelle patience, peintres et
sculpteurs malheureux, qui souffrez sans
mot dire 1

Quant aux compositeurs, nous en avons
incontestablement et des plus illustres...
en herbe.

La littérature participe du sort des
beaux-arts. Le littérateur comme l4
peintre, comme le compositeur, est con-
damné à périr à l'hôopital, s'il est laissé aux
seules ressources de son art. Il y a entre
eux cette différence, cepenlant, que nos
écrivains jouissent, de leur vivant surtout,
d'une considération souvent tiè-distin-
guée... relativement à leur mérite réel. Nos
auteurs, historiens, nouvellistes, etc., sont
peu lus, mais, en revanche, ils sont beau-
coup louangés par des amis complaisants.

Quant au poète-que n'écrit-il en prose 1
-c'est un homme fiunté.

Tout ce qui, on poésie, est beau, hardi,
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grand, si cela sort un peu des sentiers bat-
tus, c'est le signe d'un manque de juge-
ment chez l'auteur. Quand certaines in-
capacités notoires, dont le rôle apparent
est de faire et de défaire les réputations
littéraires et autres, ont dit d'un homme :
" Il manque de jugement," cet homme-là
peut se pendre.

Avoir du jugement, au tribunal de ces
intelligences-là, c'est savoir réaliser de l'ar-
gent. Ils en out bien réalisé, eux, en me-
surant du coton !... Or, comme la poésie
ne rapporte guère que des dettes à l'édi-
teur et des dettes à l'auteur, il s'ensuit
qu'un poète est un homme sans jugement.

A proprement parler, nous n'avons plus
d'écrivains, nous n'avons que des journa-
listes. Ce gargantua, le journal, a avalé
toute notre littérature.

Or, le journal tue l'art.
Le Canadien, quand il veut s'instruire

dans les choses sérieuses, lit son journal ;
quand il vise à devenir spirituel, il s'ins-
pire de son journal ; veut-il couvrir d'in-
jures son charretier et lui rendre des points
sur la place publique, il puise son vocabu-
laire dans son journal : le journal à un ou
deux sous est le pain quotidien de son in-
telligence. Qu'en résulte-il? De ces énor-
mités de goûr dont la raison est épouvan-
tée.

C'sst dans son journal que l'habitant de
Toronto a appris à considérer Hanlan
comme une divinité ; c'est le journal qui
donne le change à notre esprit français et
lui fait prendre pour du sel de bon aloi
un salmigondis d'injures ordurières.

C'est encore le journal qui nous vaut, à
l'étranger, la iéputation d'hommes les plus
mil appiis de l'un et l'autre hémisphère.
Les j.unes gens qui lisent nos journaux
ne êvent qu'éteintemients et applatisse-
ments; ce qu'ils demandent, c'est un ro8-
trun politique pour y injurier un adver-
saire, un ami de famille, un honnêtE
homme. Ce qu'on craindrait de dire entre
quatre murs à un adversaire, on le lui
hîî rle dans les journaux à la face du so-
leil. Et l'adversaire qui nous aurait souf-
fleté pai tout ailleurs, se contente ici, et se
glorifie de nous répondre sur un ton plu:
malsain encore.

A Dieu ne plaise que je veuille con
damner le journalisme, cette institutioic
désormais puissante comme le suffrag
universel, nécessaire à l'égal de la vapeur

Mais l'inspiration de l'artiste ne jailli
pas plus d'une promenade en train-éclair
que l'art ne profite d'une appréciation d
reporter, ou d'une critique de journalist
en quête de matière pour remplir sa co
lonne.

Il faut de la gazette, mais pas trop n'e
faut. Rappelons-nous surtout qu'un joui
nalite est presque toujours un partisai
politique salarié, dont les jugements, pa
conséquent, se ressentent tous plus o
moins de l'influence du métal tout-puis
sant.

Je répète ce que j'ai dit plus haut, nou
n'avons d'enthousiasme pour rien ni pou
per-onne.

Un fait récent vient de prouver jusqu'
quel point nous paussons l'indifférenc
pour tout ce qui touche aux beaux-arts e

à la poésie.
L'illustre et malheureux Crémazie vien

d'achever, sur la terre de l'exil, une exi
tence consacrée, dans les beaux jour
lors3que le soleil du Saint-Laurent luisa
sur son front inspiré, à célébrer nos gloir,
immortelles. Nul avant lui n'avait frapt
le véritable diapason de notre poésie ; ni
n'en a mieux connu toute la sonorité. 8S
accents étaient les accents mêmes du gén
de notre race ; l'âme de nos héros parla
dans ses vers. Aussi le Canada, d'ut
foix, nommait-il Crémazie son poète n
tional. C'est tout dire.

Crénmazie est mort-.
Son glas n été à peine entendu de ceu

aux oreilles desquels les éclats de se
luth vibrent encore. Pas une voix i
s's élevéeàlil pour assigner à 'lustre mo
la placei qu'il doit occuper parmi nos mor
illustres.

Octave Crémnazie, l'auteur du Drape
doiCarillon, n'a pas même de biographi
que dis-je i il ne s'est pas trouvé dam
tomute la province de Québec un éditet

assez entroprenant pour publier ses ouvres.
Quelques sonnets plus ou moins méri-

tants, forment seuls sa couronne mor-
tuaire.

Le Canada a perdu son poète national,
c'est une perte irréparable ; un malheur
plus grand encore le Canada n'a pas senti
la perte qu'il a faite.

Ah ! si Hanlan, le ramieur, fut mort
dans des circonstanoes pareilles, ou sim-
plement sur les bords du Tyne, quels gé-
missements le Globe et le Mail n'auraient-
ils pas poussés !... Tout Ontario porterait
son deuil.

PÂsQiL PoraMa.
Ottawa, 10 novembre 1877.

BIOGRAPHIE

M. Joseph Aumond est mort à Ottawa,
la semaine dernière, à l'Age de 69 ans. On
lui a fait de belles funérailles et presqueY
tous les journaux du pays ont eu de1
bonnee paroles pour sa mémoire.

M. Aumond était un des plus anciens
citoyens d'Ottawa et l'homme le plus mar-
quant parmi la population française de
cette ville. Pendant près de quarante
ans, il a été à la tête du commerce de
bois sur la rivière Outaouais et de toutes
les entreprises qui ont fait du petit By-
town d'autrefois la jolie ville d'aujour-
d'hui.

Devenu très-riche, il vivait largement
et exerçait l'hospitalité avec la plus grande
libéralité. Sa maison était le rendez-vous
de tous les personnages distingués qui vi-
sitaient Ottawa ou y demeuraient. Dépu-
tés, ministres et hommes d'affaires s'y ren-
contraient et n'y allaient jamais une fois
sans y retourner.

Quoiqu'il n'eût pas beaucoup d'instruc-
tion, sa conversation et ses manières
étaient agréables, sa compagnie recherchée.
Doué d'une forte et haute taille et d'une
figure distinguée, son extérieur était im-
posant.. C'était le type du Canadien d'au-
trefois, gai, généreux et aimant à s'amuser
et à amuser les autres. Lorsque la bonne
fortune lui devint infidèle, il ne perdit
pas sa bonne humeur, il attendit le retour
des affaires pour se relever. Mais il est
mort avant d'avoir pu profiter des temps
meilleurs'

M. Aumond était né à l'Assomption.
A l'age de 17 ans, il venait à Montréal et
entrait comme commis chez M. Bernard,
riche marchand, qui l'envoyait peu de
temps après prendre à Ottawa l'adminis-
tration d'un dépôt considérable de mar-
chandises. Il prenait bientôt lui-même à
son compte, fit de bonnes affaires et se
lança dans le commerce de bois.

M. Aumond a connu la capitale dans
ses commencements, à cette époque fa-
meuse où elle était le rendez-vous de
tous les voyageurs, où on s'y battait
du matin au soir et du soir au matin.
Il fallait l'entendre raconter les histoires

, de ce temps-là. Homme de jugement et
d'esprit, doux et bienveillant, il sut tou-
jours se tenir à l'écart des querelles et
vivre en bonne intelligence avec tout le
monde.

M. Aumond faisait honneur à l'élément
; canadien-français dans une partie du pays
. oh nos compatriotes n'occupent pas une

position brillante sous le rapport des af-
t faires et de la fortune. On aimait à le

voir figurer avec tant d'avantage au mi-
lieu de tous ces granits et riches commer-
çants anglais et écossais qui ont fait la
prospérité et la réputation d'Ottawa.

Il sera difficile à remplacer, et le vide
t que sa mort fait à Ottawa sera ressenti

non-seulement par la population de cette
- ville, mais par tous ceux qui l'ont connu.

L-0. D.
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Petit moi des mes - Méditations et prières
pour le mois de novembre, par M. A. G.,

a jolie brochure in 32 de 64 pages. Chez
J-B. ROLLAND & Vits, libraires-éditeurs,
Nos. 12 et 14 rue Saint-Vincent. Prix : ô
cents franco, la dos. 40 cen&s.

Ce petit livre est précieux pour les Anes
r peuaseset dévouées au soulagement des wee du
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UNE TARDIVE 0LIERE conseillons à ce capitaine Fracasse d'en ra-
battre. Il n'est que ridicule et grossier.En-
core une fois, nous aurions dédaigné de ré-

rIlmanqai de Qéenurnt laoduxme- pondre à sa brutale attaque, n'était le nom
ers irlandais de Québec, dont la oonduite honorable du journal qui, par un étrange

été flétrie par toute la presselors desrevirement des choses de ce monde, en est
oubles scandaleux du mois d'août. Cette arrivé à subir la prose de pareils scribes.
acune vient d'être remplie, un peu tar- Pour ce qui est de notre article du 15
ivement il est vrai, mais très-dignement. o urce nt de notre ertleur

e~~~~~~~ Pote eTu insarsueh août, nos lecteurs ont pu en juger, et leurLe Post et le True Witness, après une hié- téogaevuqninmn iu o
tation de trois mois, se sont décidés à téMgne vuinfinimnt du T nos
ýrendre sous leur haute protection les ai- yeux que celui du rédacteur du True Wit-
mables individus qui ont causé la mort de nes, qui a tout l'air d'un homme qui se dé-

aleux hndivds qui ont teu la vil de fend contre un bonnet qui lui va trop bien.
leux hommes et qui ont tenu la ville de Que le confrère en prenne son parti, lesýuébec dans l'émoi pendant plusieurs Qel ofèee rnesnpri e

purs. vérités que contient l'article en question
ors dl à l'adresse d'une certaine classe d'irlandais
Ces deux feuilles passent pour les or-sotbedsvrisetonadsspr

anes attitrés de la population irlandaise. t sont bien des vérités et sont admises par
Faut-il en conclure que celle-ci partage tout e publice. Si un grand nombre de
eeur sentiment à l'égard des agitateurs personnes se contentent de penser ce que
québecquois I Ce serait une lourde res- nous avons dit sans le dire elles-mêmes,
ponsabilité que nos concitoyens assume- c'est qu'elles connaissent les meurs de

aien, e nos aionsmiex crirequecette classe et qu'elles redouteraient, en

eaPi tet nous m ines u n'onteaire que s'en approchant, de recevoir des éclabous-
l.esures comme celles dontrlenPost etrle Tru

pour leurs rédacteurs en cette circonstance, sures comme celles dont le Post et leTru
et que les Irlandais qui se respectent, Witiess essaient de nous couvrir.
c'est-à-dire la grande majorité, méprisent A. GáiNns.
et désavouent les actescriminels de leurs
compatriotes de la capitale.

Nous avons joint notre voix, dans le ! . FABRE EN FRANCE
temps, à celle des autres journaux, pour
condamner les agissements coupables et
les prétentions insolentes des ouvriers ir- Un écrivain français fait dans le Cour-
landais. Nous avons protesté avec toutrier du Soir de Paris, l'éloge des corres-
le monde contre des méfaits qui s'appel- roduncso que Par lél e das 'E-
laient violation des lois, révolte contre les pondances que M. Fabre publie dans l'E-

autorités, vol, tentative de meurtre, et svnement. Ces éloges ne nous surprennent
meurtre mrme. pas, car M. Fabre, s'il eût vécu en France,

C'est ce qui nous vaut aujourd'hui l'ire serait certainemént devenu l'un des meil-

de ces messieurs du Post et du True Wit- leurs écrivains de. ce grand pays, mais il

nss, qui nous prennent individuellement fait bon de voir de temps à autre l'un des

à partie lorsque nous avons eu pour com- n tres apprécie à sa valeur dans notre au-

plices du crime qu'ils nous reprochent la cienne mère-patrie par des hommes
plupart des journaux de la province fran- l'opinion fait loi. Voici ce que dit cet

çais et anglais. Nous n'avons aucune ob- écrivain:

jection à ce qu'il nous choisissent ainsi Nous ne sommes pas d'accord en tous points

pour seul point de mire de leurs jolis avec monsieur F... Frappé qu'il est des diffé-

traits. Seulement, nous nous serions at- rences entre les deux sociétés, c'est le Canada

tendu à moins de grossièreté de leur part. qu'il accuse d'avoir changé. Celî ne doit pas
être juste; il nous paraît, au cntraire, qute e'ast

C'est dans un style de bas étage qu'ils là-bas qu'est restée immuable l'ancienne France,

nous témoignent leur rage. S'ils ont voulu tandis que dans la nôtre de grands changements

par là nous provoquer, nous regrettons se sont accomplis.
d'avoir à leur dire qu'ils se sont trom pés 11n'y a pas jusqu'au style de l'auteur qui ne

d'adress. Nous ne les suivrons pas dans st dnature à nous le faire penser ainsi. Il
avoie Neu spdi éren erroepandanst bien devenu tant soit peu européen; il dit

cette voie. Nous préférons leur rendre par exemple "au Canada " et non "eu Canada "

hommage, les armes ne nous convenant comme ses compatriotes; mais il a une simpli-

pas du tout. L'entrefilet qu'ils nous ont cité de tournures, un charme d'expression, un

adressé personnellement sent tellement son agrément de style qui vous transportent en plein
adresé pesonnllemnt set telemet so d -tièmne siècle.

portefaix que nous n'y aurions même prêté ydix i quelques mots de sa seconde lettre : il

aucune attentio4, n'était le caractère des I s'agit de Salins:
pieuses feuilles qui le contiennent. Si ce "Le monde qui fréquente cette station est

morcau e hut gùtquene dsavué-fort comme il faut. Quant à la société de la
morceau de haut goût, que ne désavoue- t'Villeelle est des plus distinguées et des plus
rait pas un gamin de profession, est du aimables. C'est un parfait modèle de cette so-

cru ordinaire de la rédaction, nous en fai- ciété française sans égale dans le monde pour

sons nos compliments en particulier au l'agrément du commerce et les grâces des ma-

Truet Witness. Le voisin a fait du chemin 1mières.'
la mrt e l'omm disingé - Ne penseriez-vous pas lire les lettres de Mme

depuis la mort de l'homme distingué qui de Sévigné I1Cette phrase est citée au hasard et

fut le fondateur de l'établissement. Le sans choix. Le reste est à l'avenant, écrit de

crocheteur a remplacé le gentilhomme. la même plume.
C'est avec regret que nous constatons cette dMais quand il parle de la patrie, de la défense

tafora ti cme n cstats c e SdeSalins en 1870, ou du régiment qu'il y vient
transformation, comme c'est avec surprise de voir passer, cet écrivain de Louis XIV se

que nous décourrons chez notre saint con- laisse enlever par un patriotisme ardent à l'égal

frère tant de sympathie pour des malfai- de celui des hommes les plus chauds de 1792, et

teurs et des émeutiers. Le True Witness dont aucune considération politique n'entrave

trouve donc ses protégés bien dignes d'es- l'expression sur les bords libres du Saint-Lau-
ret.

time qu'il nous en veut tant pour les N'est il pas triste que le pays de pareils Fran-

avoir dénoncés. Nous aurions cru plutôt çais soit ignoré chez nous iil y a quelque chose

qu'il se serait joint à nous pour les bli- ,à faire et de vieux nouds à resserrer. L'ou-

mer, et qu'il aurait cherché à dégager en vier, le paysan canadien sont plus heureux queles nôtres qui ont inspiré de la pitié au voya-
cette occasion la responsabilité de la classe geur ; mais la vie intellectuelle fait défaut. Elle

respectable de la population irlandaise, au doit être française, car non-seulement l'anglais

lieu de se donner l'air d'endosser la con- est inconnu des "habitants," mais l'Evénement

duite des agitateurs en prenant si chaleu- cite quilque part de singuliers cotre-sens faits

reusement leur défense. dans cette langue par ss collègues les journa

Au reste, notre confrère peut se con- Que nos auteurs s'efforcent donc de trouver

vaincre aisément, en relisant les autres outre l'Atlantique un débouché pour leurs écrits,

journaux, que nous n'avons fait qu'expri- déjà devenus plus populaires, grace aux émi-
mer e sntientgénraldan l' - 1 grants français partis depisi 1871. Echangeons

mer la sentiment général dans l'article l nos journaux avec les leurs. Parlons de temps

qu'il veut incriminer. C'était le devoir en temps du pays de ceux qui ont gardé du

de la presse de protester contre ce scan- nôtre un touchant et pieux souvenir.

dale. Nous lui conseillons de référer,1 Et, comme il faut l'avouer, notre polémique
autrs, ax nuérosde lEduieurest parfois un peu violente à Paîis et davantage

entre autres, aux numéros de l'Eclaireur à Montréal, ne traitons ensemble que des sujets

et du Courrier du Canada, qui ont été sur lesquels nous sommes d'accord. De Cana-

beaucoup plus énergiques que nous. Nous diens à Français, les discussions seraient malsé-

verrons après cela, s'il refusera de recon- antes. Si parfois, néanmoins, il s'en élève quel-
aterron qu's'ela, fourvoyé refseais e quune, que ce soit sur le ton amical de parents

cnattre qu'il s'est fourvoyé en se faisant le qui se retrouveraient après s'être longtemps
vengeur isolé des émeutiers et en insul- perdus de vue.
tant des personnes qui n'ont d'autre tort Nous ne pouvons pas rétablir l'unité politique
que d'avoir soutenu la cause de l'ordre de la France ; mais il est aisé, avec de la bonne

Q uexi irsoutenuélagnuse de lre.- volonté des deux côtés, de reformer au moins

Quant aux airs dédaigneux de 'écri- son naité littiraire
vain du True Witneas à notre égard, nous L- B.
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çÀ ET LÀ rait été fait, cet automne encore. Aussi,
nous montrerons à la Minerve que sur la
question de colonisation comme à propos

Les professeurs de l'Université Laval à !de la protection, nous saurons rendre jus-
Montréal, ont causé une agréable surprise tice aux conservateurs s'ils font leur de-
à M. l'abbé Verreau, la semaine dernière, voir. Nous ne savons pas si la Minerve
en ltii conférant le titre de Docteur ès- ve-it faire allusion à nous, lorsqu'elle parle
Lettres. Jamais honneur ne fut plus mé~ d'intrigues, si c'est son intention, nous lui
rité. Adirons simplement qu'elle sera bien forcée

avant longtemps d'avouer qu'elle s'est
La mort de M. Huntington, fils de trompés.

l'lhon. ex-ministre des postes, est vive- Nous ajouterons que notre article sur
ment regrettée par tous ceux qui l'ont la colonisation aurait paru, sars un acci-
connu. Il n'avait pas l'extérieur avanta- dent, avant la chute du gouve-nement
geux et la parole brillante de son père, Joly. Nous avons changé quelques phrases
mais il était déià, quoique jeune, un ex- pour l'adopter aux circonstances nou-
cAllent journaliste et se faisait remarquer velles.
pr la maturité de son esprit et la largeur L.-O. D.
de ses idées. L'ion. M. Huntington est

profondément affligé.
NOUVELLES*rRANGPRE8

M. Joseph Dubuc, qui vient de rem-
placer le juge Bétournay au Manitoba, n'a
que trente-neuf ans. Il fit ses études de
droit à Montréal et se rendit, en 1870, à
la Rivière-Rouge, en qualité de correspon-
dant de la Minerve. Il fit son chemin
rapidement, se fit élire pour la Chambre
locale, devint ministre et représentait le
comté de Provencher à la Chambre fédé-
raIe lorsqu'il fut nommé juge.

*

Un correspondant de la Patrie qui
signe "Impartial " et l'est en effet, dit
que les événements justifient les articles
qu'il a écrits autrefois pour démontrer la
nécessité de former un troisième parti
d'homnies indépendants. Il dit, avec rai-
son, que ce parti aurait pour effet de rele-
ver la politique qui s'abaisse de jour en
jour et de forcer les hommes politiques à
s'occuper davantage des grands intérêts du
pays. La difficulté est de trouver, dans un
pays comme le nôtre, un nombre suffilant
d'hommes ayant non-seulement la volonté,
mais les moyens d'être indépendants.

**

LA TAXE DE LA CCLONISATION

L'idée que nous avons exprimée, la se-
maine dernière, d'imposer une taxe spé-
ciale en faveur de la colonisation, est ac-
cueillie avec empressement par des per-
sonnes d'expérience et de bonne volonté.
Des conservateurs admettent que le gou-
vernement a, dans ce projet, un excellent
moyen d'imposer une taxe que personne
n'osera combattre. Puisque la colonisa-
tion est notre meilleure planche de salut,
qu'on la mette à l'abri des crises finan-
cières et des tempêtes politiques. Les
journaux conseivateurs ne pensent-ils pas
qu'ils devraient favoriser ce projet, en
montrer l'importance et l'utilité dans l'in-
térêt même du gouvernement local.

L'hon. M. Blake se présente dans le
comté de Durham-Ouest. Le parti libéral
est dans la joie et les journaux conserva-
teurs admettent en général qu'un homme
comme M. Blake ne doit pas rester en de-
hors de la politique.

Le Canadien a écrit quelques lignes dans
cesens, eL profite de l'occasion pour dire aux
conservateurs qu'ils n'ont rien à négliger
s'ils veulent triompher dans les prochainee
élections. Le parti libéral, dit-il, renfermE
des hommes de talent, et le succès qu'il a
remporté dans la province d'Ontario, au
dernières élections, doit engager les con
ser- ateurs à ne pas s'endormir dans un
fatale sécurité. Il ajoute que c'est dan
la. province de Québec que réside la prin
cipale force du parti conservateur et qu
la popularité de ce parti dépendra do l
manière dont le ministère Chapleau ad
ministrera les affaires.

* y»

La Minerve reproduit une partie d
notre article sur la colonisation, et dit:

M. David écrit que le gouvernement Joly n'a
v7it rien déridé avant de tomber, et laisse en
tendre qu'il serait peut-être venu au secours d
la grande ouvre dont il se fait l'avocat.

Nous n'avons voulu rien laisser e
tendre, et notre opinion est que rien n'ai

Les Russes n'ont pas aimé la joie que
les Anglais ont manifestée à l'occasion de
l'alliance entre l'Autriche et la Prusse. Le
't'olos, le principal organe de l'opinion pu-
bliqae en Russie, dit :

La Russie n'est pas un pays à pouvoir avaler
une injure sans se plaindre. Lord Salisbury
nous adresse sa grave provocation à la face de
l'Europe, à la face du monde civilisé. Nous
montrer indifférents à un pareil affront, serait
reconnaître notre impuissance à le relever.

Ailleurs le Golos dit que l'on doit im-
médiatement frapper l'Angleterre dans
l'Asie centrale, dans l'Asie mineure et dans
le Pacifique : c'est là le défaut de la cui-
rasse, et tôt ou tard l'Angleterre pourrait
bien regretter ses transports de joie si oui
vertement hostiles à la Russie et si déso-
bligeants pour la France.

Pendant que l'Anglais prend Caboul, le
Russe, de son côté, pénètre toujours plus
en avant dans le fromage que chacun des
deux antagonistes voudrait bien dévorer à
ui tout seul.

Les journaux français disent que l'An-
gleterre pouirait bien s'apercevoir qu'elle
a eu tort de tant se réjouir d'une alliance
qui ne lui rapportere rien de bon.

Ce qu'il y a de plus humiliant pour
l'Angleterre, c'est que l'Autriche et la
Prusse ne paraissent pas du tout disposées
à admettre l'Angleterre dans leur concert.

Le Pe8ther Lloyd, qui est plus que
jamais l'organe autorisé du comte An
drassy, répudie toute idéet d'une alliance
avec l'Angleterre, su r ce motif que, n'ay.
ant pas une armée digne d'être mention
née, cette puissance ne peut pas faire unE
sérieuse alliée, et que, sur le terrain Mco
nomique, l'Autriche-Hongrie n'a pas d'en
nemie plus redoutable que la Grande-Bre
tagne.

La France, qu'on a si lâchement laissé
la merci des Prussiens en 1870,Yrgar

tranquillement ce qui se passe autou
d'elle, et s'amuse à voir l'Angleterre et l
Russie lui faire les yeux doux.

Le Standard, journal anglais, parlait,i
y a quelques jours, de l'armée Russe dan
les termes suivants:

Il est impossible de ne pas accorder au solda
russe ce qui lui est dû. Sa hardiesse etsa con
tance extraordinaires lui rendent la disciplin
une chose toute naturelle.

L'armée russe est en ce moment nombreus
brave et hardie, mais, sous d'autres aspects. el]
est a-dessous de la moyenne de l'Autriche,

r beaucoup inférieure à celle de l'Alleniagno. P
s elle-môme, sans alliés, la Russie est naturell

ment suffisante à écraser une puissance asi
tique, y compris la Turquie. Mais ses gouve

anants feraient preuve d'une grande imprudeni
t s'ils allaient au devant d'un conflit avec 'E
- rope. Les ros bataillons auront toujours po

eux de nombreux partisans. Mais l'histoire no
apprend que des armées comptant des millio

Sde soldats, n'ont pas touj ours su raison de petit
- troupes ayant à peine quelques milliers de s
e dats.
a Un journal français plaisante au suj

de cette appréciation de l'armée russe,
dit que les Russes valent bien les Zoulo
toujours.

On lit dans le Figaro:e
Quelle est notre situation?1 Nous veno

d'être envahis, démembrés, rançonnés; on no
c- a arraché l'Alsace et la Lorraine, ces deux la
n- beaux de notre chair sont là ei core saignants.
le Les plus formidables questions restent en si

pensa: La Prusse veut prendre la mer, la Rs
veut prendre l'Orient, l'Italie veut reprend

n Nice et la Savoie. Tous ces pays, qni sont p
U- ou meine vietorieux, sont là, arms jusqu s

dents, faisant briller l'épée au sommet de la na-
tion.

L'auteur de ces lignes demande, dans
un langage ému et des plus éloquents,
qu'au milieu des dangers qui menacent la
paix de l'Europe, on ne fasse ien qui
puisse affaiblir l'armée française. qu'on ne
la sacrifie pas à l'esprit de parti et aux
convoitises de gens aussi incapables que
fanatiques.

L'extrait suivant de la Correspondance
de Vienne donne des renseignements pré.
ci mx et inédits jusqu'à ce jour, sur les
arrangements pris à Vienne entre les deux
gouvernements d'Autriche et d'Allemagne
par l'entremise du prince de Bismarck et
du comte Andrassy.

Je tiens des meilleures sources, dit cette Cor-
respondance, que le protocole ou le traité-car il
est difficile de lui donner un nom convenable-
ne parle de l'alliance austro-allemande qu'en
termes généraux, et que la question de détails
ue sera établie qu'en cas de besoin. Comme le
protocole est applicable à toutes les év'entuali-
tés, il contient plutôt des termes tracés à
grandes lignes qu'une rédaction détaillée des
obligations mutuelles. Les cas particulbt-rs
seront résolus quand l'occasion se présentera.
L'événement qui rendrait, entre tous autres, ce
document applicable, serait une guerre entre
l'Allemagne et la France.

Les plus prudents diplomates et les mieux in-
formés considèrent une guerre entre la Russie et
l'Allemagne, seulement comme une question de
temps, remise jusqu'à ce que la Russie ait trouvé
un allié qui lui convienne. En ce moment, il
n'y a pas d'allié possible pour la Russie, ex.
cepté la France ; de là les raisons pour lesquelles
les avances faites par le gouvernement du Czar
à la France, pour entraînercette dernîirs à ce
joindre au pouvoir du Nord, nie serontijamais
interrompues.

La Correspondanee prétend que les pré-
paratifs pour une alliance franco-russe
avaient été faits, quand l'indiscrétion de
quelques diplomates fit avorter le projet
qui avait été conçu, et, d'api-ès les infor-
mations de cette même Correspondance, ce

fut la découverte des négociations enta-
mées qui amenèrent et hâtèrent la conclu-
sion de l'arrangement austro-allemand.

NOS GRAWVVRES

Ravin sur la rivière Nicolet

Nous devons à M. Barraud, de Kinsey
- Falls, les jolies vues de la rivière Nicolei
e que n'us publions aujourd'hui. CettE

rivière abonde en paysages pittoresques, e
- elle arrose plusieurs belles paroisses et er
e particulier celle qui porte son nom. Or

y trouve de magnifiques moulins et entr
autres celui que représente l'une des gra
vures.

e ,e Un paysage sur l'Hudson, N.-Y.le
r Tous ceux qui ont voyagé sur l'Hudsoi
a entre New-York et Albany, savent qu

des deux côtés de la rivière le spectacl
il est enchanteur. La nature y est pitt
18 resque et gracieuse, grandiose et poétiquE

et la main de l'homme a embelli et com
a plété ces merveilles naturelles.
s- -
ne Investiture de X Keglia
e, On a beaucoup parlé en France de1le
et cérémonie qui a eu lieu à Parià l'o
ar casion de la remise de la barrette de ca
e- dinal à Mgr Maglia. Cette cérémonie, qt
a- était autrefois plus religieuse que civile,
ter été, cette fois, purement civile, et a eu lie
u- dans les salo.as de la présidence.
ur Quatre compagnie du 85e de ligne fo
us maient la haie d'honneur dans la cour d
ns l'Elysée, à l'arrivée du cortége. Les tar
ol- heurs battaient aux champs et la musiqi

se faisait entendre. Mgr Meglia, l'abléga

et le garde-noble et leur suite étaient reçi
et aui bas du perron 'par M. Fayet, offici
us d'ordonnance du président de la Rép

bhique•.
M. Grévy attendait dans le grand salo

d'honneur de l'Elysée Mgr Meglia.
uns avait à Ma droite M. Waddington, à
m-s gauche M. L.epère et le directeur des culte

... flerrière le président, se tenaient sa maisc
ns- civile et sa maison militaire, Mme et Ml
aie Grévy, et plusieurs dames invitées.
dre
lus A dix heures t.iois quarts, M. Molla

uxa imtroduit l'ablgt et son sesrétaire-

seuls, d'après le cérémonial obligé. Alors,
l'ablégat, Mgr Tagliani, a adressé à M.
Grévy un discours latin qu'on nous per-
mettra de ne pas citer. Disons seulement
qu'il commençait par ces mots : " Excel-
tentissime Reipublice Præses."

Après une courte réponsé du président,
l'ablégat se retira, puis revint vêtu d'un
autre costume. La pourpre et l'hermine
avaient remplacé la couleur violette. M.
Mollard présenta l'ancien nonce, qui était
vêtu en archevêque. Mgr Tagiani lut le
bref qui nomme cardinal Mgr Meglia. La
lecture faite, il prit sur une crédence la
barrette cardinalice, qu'il présenta sur un
plateau d'or à M. Grévy. Le cardinal s'in-
clina. M. Mollard lui plaça sur les épaules
le manteau rouge de cardinal, pendant que
M. Grévy lui mettait sur la tête la barrette

cardinalice.
Puis le clergé se retira de nouveau. Un

instant après, Mgr Meglia reparut, vêtu
cette fois en cardinal. Il adressa à M.
Grévy un discours français qui a été très-
appréciee, et dont le présîlent, en une
courte réponse, a vivement félicité l'ora-
teur.

L'OPINION DU MARQUIS DE LORNE
SUR LA QUESTION LETELLIER

Nous avons cru devoir publier au long
la lettre dans laquelle le marquis de Lorne
expliquait au gouvernement impérial la
conduite qu'il avait jugé à propos de suivre
dans l'affaire Letellier. Comme nous se-
rons tous heureux plus tard de citer ce
document, à la louange du marquis de
Loine, et dans l'intérêt des droits que
nous serons appelés à défendre, nous
avons cru devoir le publier en entier.
Ceux même qui dans l'excitation du mo-
ment ont dit des choses désagréables au
Gouverneur-Général, ne peuvent s'empê-
cher d'avouer que dans l'affaire Letellier,
il a été mu par de bons motifs et a cru
agir dans l'intérêt de l'autonomie et de
l'indépendance de la province de Québec.
Voici cette lettre:

Le arquis de Lorne K. T. Gouverneur-G-
néral, au Très-Hon. Sir Michael Hicks-Beach,
Bart. (Rceu le 28 avril 1879).

HOTEL DU GOUVERNEMENT,

t Outaouais, 9 avril 1879.
Monsieur,

t Au sujet de la correspondance concernant la
i conduite du lieutenant-gouverneur de Québec,
n les changements ministériels qui ont eu lieu

dans cette province et qui résultaient de cette
-conduite et les événements subséquents qui se

sont passés, j'ai maint nant l'honneur de vous
rapporter que le 2Pème jour du mois de mars,
samedi, Sir J. A. Macdonald se rendit à l'Hôtel
du Gouvernement, et après une conversation
sur d'autres sujets me déclara que pour me com-
muniquer la décision à laquelle en était arrivé

n le cabinet au sujet de M. Letellier, le lieute-
e nant.gouverneur de Québec, il avait attendu
e que M. Langevin fût de retour de Québec, oh

l'avait appelé un décès dans sa famille et que
M. Masson fût aussi de retour. Cette décision

e, était que l'utilité de M. Letellier avait cessé et
n- que par conséquent, il devait être déchargé de

ses fonctions. Je lui répondis que air John de-
vait savoir, d'après ce que je lui avais déja dit,
que je ne pouvais pas donner mon assentiment
à la politique qu'il me recommandait à ce sujet,
mais je le priai de donner ses raisons par écrit,

la etj'ajoutai que je saurais mettre moi-même par
écrit mes raisons contre une telle politiue. Il

-me répondit qu'il ferait ce que j'exigeais. J'a-
r vais it de plus que destituer le lieutenant-
uil gouverneur serait créer un dangereux précédent.
a Mercredi le 2 avril, sir John se rendit auprès

de moi et me dit qu'il me suggérait l'alternatit'
deA. drr/#ni ueremntde SaWMAjesu Za
question guNmpliquait la destitution du Zieute-

r- nant-gouverneur. Je consentis à cela et il me
Le produisit le projet de rapport qu'il se proposait

de faire à laChambre sur le suje; éai con

ue rendu auprès de Son Excellence le Gouverneur-
t, Général, et l'a informé qu'après la résolution du
us Sénat dsns la dernière session du parlement et

rlan lau seo lactetlla brc'était l'opinion de
u-aviseurs de Son Excellence que l'utilité de

l'hon. M. Letellier, comme lieutenant-gouver-
>n neur de Québec avait cessé, et qu'ils regardaient
Il comme expédient et dans l'intérêt public qu'il

safût déchargé de ses fonctions. Là-dessus, il1
plu à Son Excellence de déclarer que comme l

s5. système fédéral, inauguré par l'Acte de l'Amié•
on rique Britannique du Nord de 1867 avait été
le .jusqu'alors étranger à l'Angleterre et à ses colo-

nies, il n'e.ustat pas de précédent pour nouS
guider ; que la décison qui allait être prise sar

rd I a question actuelle réglerait pour l'avenir les
-- r.aitis da gnoeaem.nt de la puisae ave
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les gouvernements provinciaux, quant à ce qui Mettons la cravate blanche... C'est tout(
peut regarder la charge de lieutenant-gouver- de même un fier honneur pour un petit(
neur, et qu'en conséquence, ilcroyait expédient étudiant comme moi d'être invité à une1
de soumettre l'avis qu'on lui avait donné, ainsi
que toute la question et ses circonstances, au telle soirée. M. Grocery est vraiment un
gouvernement de Sa Majesté pour les lui faire charmant homme et ses deux filles sont
prendre en considération et en recevoir des ins- adorables. Au fond, s'il in'invite, c'est
tructions." qu'il me considère On est étudiant, c'est

Je répondis à sir John A. Macdonald que je vrai mais onestr alant homme aussi. Etconsentais à sa suggestion et que je lui permet- r is i
tais de se servir dans son rapport à la Chambre puis rasé de frais et habillé de neuf... à
des Communes des mots qui précèdent. crédit,-on n'a pas trop mauvaise mine.

La déclaration faite à la Chambre ayant donné Maudite cravate... et cette lampe qui n'é-
lieu à quelque malentendu, sir John A. Macdo. clairepas... Rien de difficile à faire commenald, lundi, le 7 août, se levait de son siège aux P ., .
Communes et répon.ait ainsi à M. Desjardins : un noeud... Enfin, j'ai réussi... On dit

Je suis heureux que l'hon. membre ait posé que les yeux des danseuses se fixent sou-
cette question ; je me permettrai de déclarer à vent sur les cravates, heureuses cravates
cette Chambre que mon collègue, le maître gé- Mais

éal des Postes, doit partir par le prochain Mais j'y pense... Il nie fiut présenter mes

vapeur canadien pour l'Angleterre dans le but compliments aux belles et surtout à la
d' appuyer avec 1.assentiment du Gouverneur- blonde Jeanne, la plus jeune des filles de
Général, l'avis donné par le gouvernement en ce bon M. Grocery. Baste ! Les belles s'en
faveur de la destitution du lieutenant-gouver. passeront ; quant à Jeanne, •que lui dire 1neur Letellier. Il sera peut-être accompagné
de quelque autre, mais dans tous les cas, il part Que ne peut-elle lire dans mes yeux tout
samedi prochain. Je n'ai pas besoin de dire que ce que mes lèvres voudraient murmurer.
le fait que nous occupons encore la position que ý Mademoiselle, vais-je lui soupirer, made-
nous avions, démontre suffisamment que le moiselle vous êtes bien fratche ce soir l...Gouverneur-général n'a pas fait cette référencemoslevuêtsbnfrchceoil.-
malgré nous et contre notre avis, et le fait e Oh que c'est plat et grotesque..cherchons
core que nous restions en charge démontre ausi autre chose. Mademoiselle, permettez-moi
que nous nous tenons pour responsables de la de vous présenter les hommages de votre
conduite lu Gouvernear-Gnéral." plus fervent admirateur..t Admirateur ou

'O n voit donc par la narration qui précède queadrtu Le dexsn benrsusaparéreaqetonelaetiuon..je n'ai pas référé la question de la destitutionadrtuLs ex otbnriqé
du lieutenaut.gouverneur de Québec, au gon. pour un entrée en mttière. Je ne dirai
vernemnent de Sa Majesté, contre l'avis de mon rien, cela sera plus simple, mais je tâche-
ministère. rai, dans le cours de la soirée, de lui faire

*eeuiue(Um s motn u egu
de onidrequ'il est important que le gou- comprendre - ue je- me mieurs d'amourvernement de Sa Mjesté donne son opinion sur pene

la question, parce qu'il est à propos, qu'au su- pour elle.
jet de la destitution du lieutenant-gouverneur Passons l'habit noir... Pas trop râpé...
de Québec onobtienne de lui une opinion qui C'est étonnant comme ce miroir me faitfasse autorité sur les pouvoirs accordés au artre difforme... Les manches sont unGouverneur-Général par l'Acte de l'Amérique para
Britannique du Nord de 1867. La clause 12 de peu longues... aussi, ce grand Léonce a
l'Acte déclare qu'en certains cas, le Gouverneur des bras d'une telle longueur ! Mais ne
Général a le pouvoir d'agir individuellement, mé lisons pas de lui ni de sss bras, puis-et dans laeclause59 les motsi "suConseil" qu'il a eu l'obligeance de me prêter sonsont omiss et la phrase est ainsi conçule ; ', un 0
lieutenant-gouverneur reste en charge durant le habit pour cette soirée. lbon ! Je viens
bon plaisir du Gouverneur-Général." Sir John d'arracher un bouton, vite à l'ouvrage et
A. Macnonal fait allusion à ce point là, dans un cousons-le... Maudites aiguilles avec leurs
mémoire qui vous sera expédié, lundi, le 14 trousomiscroscopiques. E ce til... groscourant. -..

Dans l'affaire du lieutenant-gouverneur Le- comme un tuyau de pipe. Me voilà tail-
tellier, la destitution que l'on me demande éta- leur, quelle décadence ! - M us pauvreté
blirait un nouveau précédent. Il serait desti- comme noblesse oblige.
tué, bien que son premier ministre, M. Joly qui, Quelle idée ! Si pendant la soirée, jeavec ses collègues, a réussi à rester au gouverne.
aient de la province depuis les élections provin- glissais à ma belle un petit quatrain, bien
ciales qui ont eu lieu l'été dernier, ait assumé amoureux et tout plein de soupirs. Les
la responsabilité de l'acte pour lequel il a été jeunes filles aiment bien les vers, surtout
censuré par la Chambre des Communes actuelle quand ils sont brûlants d'amour. Quede la Puissance.d

Destituer le lieutenant-gouverneur pour des dire ou plutôt qu'écrire? Aïe! mon ai-
actes dont M. Joly s'est déclaré lui-mêi"e res- guille qui m'entre d s le doigt
ponsable à la législature provinciale c'est un Rêvons quelques instants... Ah! Je me
nouvel exercice de l'autorité fédérale, et comme sens inspiré etje prends mon luth...il affecte l'interprétation d'un acte impérial, où
on a eu le soin de protéger d'une manière parti- Je brûle de pouvoir vous dire...
culière les intérêts provinciaux, je regarde
comme sage et'encontrant de la manière la plus Cela peint bien ma pesé i, car véritable-
entière les exigences de la constitution, le désir ment je serai ce -oir sur des charbons ar-
que m'a exprimé air John A. Maclonald de ré- dents.férer la question au gouvernement impérial.

Sir John A. Macdonald a lu cette dépêche et Belle Jeannette, à voïsgenoux · · ·
a declaré que la naration qu'elle renferme de s1
converations que nous avons euesntous deux Jeannette... comme c'est coquiet-à vos
sur la question, était exacte. genoux... est une trouvaille.

J'y ajoute des extraits de journaux, de toutes
les nuances politiques au sujet de cette impor- Que mon cœur n'adare que voIS...
tante question,.et pour faciliter la référence, je Poète que je suis!... Si je meurs l faimtransmets une copie des documents imprimés
qui accompagnaient les dépêches ci-dessus citées, avec mes trois professions d'étudiant, tail-
et de plus une copie du rapport des débats qui ont leur et poète, ça sera à désespérer d'en'
eu lieu dans l'Assemblée législative de Québec, graisser
après que l'adminisfration Joly eût pris les
rênes du pouvoir. Et que pour vous seul il soupire I

J'ai, etc.,
(. igné) Loa. Hippolyte, je ne te reconinais pluis! On a

bi'n raison de dire que souvent un homme
ignore son génie... Récapitulous : pour

UN ÉTUDIANT EN RARTT NOIR un quatrain, il faut quatre vers et je les
ai...

MONOLOGUE Je brûle de pouvoir vous dire
Belle Jeannette, à vos gemnouix,
Que mon cœur n'adore que vous

...... Neuf heures bientôt, je ne serai Et que pour vous seule il soupire I
jamais prêt. Il ne faut pourtant pas man-B
quer le coche pour ma première soirée, Brûle, genoux, adore et soupire, mette
c'est mon entrée dans le monde et je veux quelque chose de plus on quatre vers e
faire bonne figure. Aïe ! Aïe ! le sang je vous proclame mon maître... Avec un

coule, diable de razoir! me voilà avec tel quatrain je serai irrésistible ce soir.

une belle balafre sur la joue, c'est d'un Maintenant, mettons nos gants blancs..
bel effet et j'entends déjà une petite ino- Encore une corvée l Et en route pour la
queuse me dire : "Monsieur, votre chat conquête de la terre promise. Mais o
a un bien mauvais caractère "-ces fillettes est ma lettre d'invitation... Ah ! suir cettE

rient de tout. table... que je la relise... Oui c'e-t biet
Enfin, c'est fini... vite un nuage de pour moi, Monsieur Hippolyte Brinde

poudre de riz pour me donner le teint paille... pour ce soir. Tiens ! Il y a quel
frais, un ,peu de parfum pour aider la que chose au verso... voyons... Vous éte

poudre, frisons la moustache... c'est mous- prié de venir sur la tête pour ne pas. sali

quetaire, et les belles adorent une mous- vos chaussures... Signé : Léonce. Com

tache retroussée... les cheveux sont irré- ment i... Mais alors cette lettre est un

proch ibles. Tout est pour le mieux ; Hip- mystific>tion, et c'est ce gredi» de Léonc

polyte, inon garçon, tu' fera" fureur ce i propriétaire de l'habit que je porte qu
soir. est l'auteur e oe tour pendable 1 Que

coup! Quelle désillusion ! Adieu mesfolles
espérances.... adieu ma Jeanne.... adieu
mon quatrain... Ah, je pleure... S'il est
permis de se jouer ainsi d'un ami !...

PAUL BAssEz-PRÉvILL.
Montréal, 12 novembre 1879.

LETTRE DE LOURDES

septembre 1879.

Le plus grand et le plus important mi-
racle de Lourdes doit être attribué au ba-
ron Massy, qui fut préfet des Hautes-
Pyrénées, du temps où Bernadette eut ses
premières visions. Cet a liuin'trateur vi-
gilant pensa pouvoir arrêter le courant de
la dévotion populaire au moyen d'une
barrière placée devant la grotte de Massa-
bielle :

De par la loi défense à Dieu
De faire miracle en ce lieu.

M. Louis Veuillot passa par là; il vit
la barrière et la bouscula ; la foule se rua
derrière M. Veuillot et l'impulsion vers la
grotte devint irrésistible. Voilà le mi-
racle. Il en fut de cetfe barrière comme
de l'article 7 de M. Jules Ferry ; elle sti-
mula l'ardeur des croyants4 et détermina
un des plus beaux mouvements d'opinion
religieuse qui se soient jamais vus. Les
foules se précipitèrent d'abord pêle mêle
vers la grotte interdite ; elles se grou-
pèrent et s'enrégimentèrent par groupes et
par régions. Le régime scientifique sous
lequel nous vivons n'empêche pas que de
tous côtés, on ne se rende dans cette
grotte miraculeuse ; elle est devenue un
lieu de refuge, d'espérance et de protesta-
tion.

Il y eut un moment, au cours de cette
année, où l'on ne savait trop comment
loger les pèlerins. Il fallut lâhr ouvrir
l'église la nuit ; ils se couchaient sur les
dalles, autour des confessionnaux, dans
les cryptes. Le clergé arrivait en sigrand
nombre qu'il manquait de chapelles pour
célébrer la messe.

Les autels ne pouvaient suffire aux sacrifices.

On voyait des prêtres qui, dès le soir,
s'emparaient d'un autel et s'y attachaient
en attendant leur tour. Une messe finie,
le célébrant repassait son aube et sa cha-
suble à un autre, qui commençait sa messe
où le précédent venait de finir la sienne.
De minuit à midi, le lendemain, vingt au
tels sont ainsi occupés par cinq cents
prêtres. Tous ces prêtres, jeunes et vieux,
s'attendant et se succédant, répétant, cha
cun à leur tour, les formules sacrées, sE
prosternant à la même place, donnent l'i-
dée d'une fui militante et résistante qu
défie les persécutions.

L'affluence n'est pas, en tout temps
aussi considérable. Le Père supérieuri
remarqué que, cette année, ce qui avai
pris le plus de développement, c'étaien
les pèlerinages isolés ; de pieux touristei
arrivent là, font leurs dévotions sans brui
et s'en retournent. Ceux là viennent d
leur plein gré, froidement, se livrer à de
actes de foi solitaire. Il y en a de très
notables qui ne mettent point le publi
dans la confidence de leur pieuse excui
sion. J'en pourrais nommer, parmi le
sommités de la science et de l'art, que l'o
serait peut-être étonné de rencontrer dan
le sanctuaire de Lourdes. Je prendre
garde à ne les point trahir. Touteoi

tdois-je être à ce point discret que j'évit
de dénoncer le duc de Nemnours comm
un pèlerin fort assidu ? Il n'est point rai

. de rencontrer, devant la grotte, une quar
a tité considérable de personnages en longu
ù lévite noire, collet blanc et ehapeau moi
e ce sont des clergymen de l'Eghise cath
n lique d'Irlande. Quand il s'en mêlent, i

-sont très-dévots, ces Anglais; ils croieî
là tous les umacles. Ou m'a montré, da

s un coin de la grotte, L'évêque nommé c
r Gap, l'abbé Roche qui, ave at d'être saci
L- et précomiié, yen dt se faire~ reconnaît

e par la vierges de L>arde4.
e, On raconte aussi que M. Gambetta, tr
ui versant un jour ces coutrées, a perçut, ~
el chem.in de~ fer, la grott e.iaracmleuse;

fut pris de la curiosité d'y aller voir. Il
était avec quelqu'un qui s'agenouilla de-
vant la madone ; lui, jugea qu'il était de
sa dignité de rester fièrement debout.

*,*

Alors même qu'elles sont inspirées par
la foi la plus ardente et qu'elles procèdent
d'un acte de volonté parfaitement libre et
8pontané, ces démarches individuelles au-
près de Notre-Dame de Lourdes sont loin
d'avoir l'intérêt pittoresque et retentissant
des pèlerinages collectifs. A certaines
époques de l'année, des provinces entières
se déplacent, des populations d'hommes,
de femmes, d'enfants chargées de vivres et
de provisions diverses, émigrent vers le
sanctuaire miraculeux et viennent, deux
jours durant, camper sur les rives du Gave.
Le mois où nous sommes ne fournit pas
une aussi grande invasion de pèlerins que
le mois des fleurs ; mais dans la soirée
d'hier et la matinée d'aujourd'hui, j'ai vu
débarquer à la gare et se répandre par la
ville, quatre pèlerinages formant un tor-
rent de huit ou neuf mille personnes.

Les premiers arrivés venaient du<iiocèse
d'Agen. A six heures du soir, tous les
chemins de la gare débordaient d'une
foule houleuse. Les gens allaient un peu
pêle-mêle, s'appelaient, se cherchaient,
tiraillés par les garçons d'hôtels et par des
commères cherchant, dans ce tohu-bohu,
des clients à héberger. En peu d'instants,
chacu eut trouvé son gite et se fut récon-
forté tant bien que mal. A huit heures,
rendez-vous était donné par les curés à
leurs ouailles dans l'ancienne église de
Lourdes. Cette église s'élève au centre
de la ville, sur une sorte de terrasse domi-
nant une petite place.

Les pèlerins débouchent de toutes parts;
il n'y en a pa un qui n'ait à la main son
petit cierge de 50 centimes autour duquel
une industrie prévoyante a disposé un
vaste cornet de papier servant de bobèche.
Les premiers arrivés entrent dans l'église
qui ne peut tous les contenir; les autres
restent dehors et tourbillonnent sur la
place. Ils répondent aux chants qui déjà
retentissent à l'intérieur de l'église.

Peu à peu cette masse se désagrège, se
divise et s'allonge en deux files parallèles.
Les cierges scintillent et sautillent pareils
à de petits feux-follets ; ils finissent par
se ranger en bon ordre. La procession se

, déroule ainsi, dans la nuit, comme une
- voie lactée ; elle débouche par la rue de

la Grotte et se répand vers le torrent.
Une plaintive et incessante mélopée l'ac-
compagne ; c'est comme un salut suppliant
et éploré : Ave, Ave, Ave Mara/ Hom-
mes, femmes, enfants, vieillards, prêtres,
tout le monde répète ce cri et l'accentue

e d'autant plus fortement que l'on s'ap-
proche davantage du sanctuaire miracu-
leux.

Le comble de la lésincrie:
a
t Faire le tour de sa cour cinq ou six fois
t dans le cours de la nuit, en imitant les
s aboiements d'un chien, pour fatire croire
t qu'on en a un, sans avoir à payer de taxe
[ à la corporation.
s-

Tout le monde connaît ce mendiant bot-
c teux qui rôde journellement sur la rue

r- Sainte-Catherine. Il boîte si pas, qu'on
es dirait qu'à chaque pas il fait la révérence.
n L'autre jour, quelqu'un qui voulait faire
s le malin lui dit:
ai -Vous méprisez donc bien les gens de

cecté-ci, que vous.adressez toutes vos ré-
s, vces àgeux qui sont de l'autre.
te v rnAetendez que je repasse, répondit le

'e mendiant, vous aurez votre revanche.

n- Entre ministre et messager:
e -Monsieur, j'aurais une petite faveur...
u, -Un plae je suppose '1
o- -Non, monie, j'en ai une.
ls -Alors mnie, .

nt -C'est que je voudrais être nommé
ne praet avant que votre gouvernement,

-o mymenit permanent i Vous êtes
re,- nest-ce pas 'i-

a.* -OEui, monsieur.na ntasi

il vous-en ,

-

-
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LA

MUETTEEUI PARLE
Troisième partie de la Bande Rouge

xx-
Était-ce la police amenée par la vieille qui ar-

rivait ainsi au secours du maitre de la villa des
Buttes

La chose semblait probable, et il était trop
tard pour se soustraire à cette intervention,
quelque désagréable qu'elle fût pour les assis-
tants.

Roger et Podensac se préparaient donc à faire
bonne contenance, et ils attendaient, les yeux
fixés sur la porte.

Mais au moment où ils croyaient voir paraitre
l'autorité, sous la forme d'un commissaire, ou
tout au moins d'un agent, les pas s'arrêtèrent.

Celui (lui marchait dons le corridor n'était
probablement pas très-sûr de son chemin, car on
l'enitendit piétiner sur place, puis retourner en
arrière, puis revenir sur ses pas. .

" C'est curieux, murmura le commandant, on
dirait qu'il ne sait pas où il va ; il a donc perdu
la mère Ponisse en route I

-Mieux vaut aller voir ce que c'est que d'a-
voir l'air de nous cacher," dit Saint-Senier en
marchant vers la porte.

Au moment où il la touchait presque, on y
frappait du dehor-, et une voix mâle deman-
dait :

" Peut-on entrerf
-Certainement," dit l'officier.
On poussa le battant, qui n'étant plus retenu

par la serrure tourna facilement sur ses gonds.
Un homme parut, et deux cris partirent en

même temps:
"Mon lieutenant 1
-Landreau ! "
C'était bien en effet le garde-chasse qui arri-

vait avec tant d'à-propos.
. Le fidèle serviteur avait toujours sa tenue bi-
zarre, moitié militaire et moitié forestière, mais
il avait considérablemnent vieilli.

Ses cheveux et sa barbe étaient devenus tout
blancs, et sa figure amaigrie témoignait des an-
goisses et des privations par lesquelles il venait
de passer.

Mais si le visage avait changé, le cœur était
resté aussi chaud qu'autrefois, car, en recon-
naissant son maître, Landreau se livraà une vé.
ritable effusion de joie.

Inutile de dire que le lieutenant l'accueillit
comme un ami et lui ouvrit ses bras.

" Vous ! c'est bien vous 1 Enfin, je vous re-
vois, M. Roger ! et bien portant encore ! disait
le vieux garde en pleurant de bonheur.

" Ah 1 la petite muette me l'avaitbien fait
comprendre que vous êtiez guéri de votre mau-
dite blessure!1

-Et toi, mon vieil ami, et toi t te voilà donc
enfin ! Et d'où viens-tu f "

Ces exclamations et ces questions s'étaient
croisées avant que Landreau eût jeté un coup
d'oil sur ceux qui entouraient son maître.

Podensac et Pilevert regardaient cette scène
sans y rien comprendre, et le garde, qui ne les
avait jamais vus, les prenait pour des indiffé-
rents et s'occupait fort peu d'eux.

Mais, tout en échangeant avec Rogr des
phreses amicales, il avançait vers le on, et
en y entrant, ses yeux tombèrent sur Renée
toujours étendue dans le fauteuil.

"Mademoiselle i "s'écria-t-il en se jetant aux
genoux de sa jeune maîtresse.

" Elle aussi ! mais le bon Dieu veut donc tou
nie rendre à la fois 1"

Et il lui prit la main avec plus de tendress
que de respect.

Mais la jeune fille restait immobile et froide
Elle le regardait et semblait ne pas le recon

nattre.
" Mademoiselle, c'est moi!1 c'est votre vieui

Landreaun! Ah ! je suis si heureux de vous re
trouver! 1Il ne manque plus que madame l
comtesse."'

Il n'obtint pas de réponse et se releva tou
effaré en laissant retomber la main glacée qu'i
tenait entre les siennes.

"IMais qu'est-ce qui lui est donc arrivé, mo
Dieu I murmura-t-il en regardant l'officier.

-Je n'en sais rien encore, mais je crains u
malheur, dit Roger, et je voudrais l'enmmene

-Le plus tôt sers le mieux, appuya Poden
sac. .

-Mais c'est fa cile, mon liutenant, l'ai n
fiacre là-bas-.

--Aiez-moi à la porter ; nous n'avons pas d
temps à perdre.

--Mon officier, dit le commandant, je croi
que je ne ferai pas mal d'aller d'abord en recon
,aissnce .

" La vieille peut revenir d'un moment
l'antre, et le diable sait qui elle va ramenerave
elle. .

" Or, je pense que vous ne tenez pas à c
qn'elle -ehe où vomis allez. e

-Nom, certes. Ce que je veux, c'est mettr
mia cousimne en sûreté. Cela avant tout.

-- B' ehcl bien ! laissez-mol prendre un pe
le vent sur la butte. Si je ne vois rien de sas
pect au x e rviri -s, je reviens vous prévenir, nom
msndIiSEns cuti' uhère demouislle à la voiturs
t fouette wocher.

" Une fois que vous serez partis, ce n'est pas
moi qui dirai à Ponisse ce que vous etes deve-
nus ; seulement, j'aurai un bout de conversa-
tion avec le citoyen Molinchard, et s'il fait le
méchant,je vous promets que.je lui tirerai les
oreilles."

Et, sans attendre une réponse, Podensac s'é-
lança dans le corridor.

" C'est étrange, dit Roger à voix basse. Cette
pâleur I ce silence I

",Qui sait si les violences de oe misérable
n'ont pas troublé sa raison?'"

La crainte qu'il exprimait était bien justifiée
par l'état d'affaissement et de torpeur où restait
a jeune fille.

" Et dire que nous n'avons rien ici pour la
faire revenir!1 Pas seulement une goutte de
cognac, disait Pilevert entre ses dents.

-Mon lieutenant, faut pas trop vous effrayer,
ajouta Landreau, je connais bien mademoiselle,
moi qui l'ai vue toute petite. Elle est très-ner-
veuse, voyez-vous, et elle a si bon cour que, si
on lui fait trop de peine, elle a une crise. C'est
de famille ! cest dans le sang ! Et ce n'est pas
la première fois que je la vois dans cet état-là.
Le jour qu'on a rapporté son frère, après le duel,
vous savez bien que ç'a été la même cbose.

-C'est vrai, murmura le lieutenant.
-Et puis, nous serons chez nous dans une

heure, et vous verrez comme cette bonne petite
muette la soignera.

-Tu as donc vu Régine ! Mais, au fait, mon
vieil ami, comment es-tu venu icit

-C'est elle qui m'y aenvoyé. Ah ! j'en aurai
long à veus raeonter, mon lieutenant.

-Et moi qui t'avais cru mort !
-Je n'en valais guère moieux. Pensez donc,

deux mois à la prison du Cherche-Midi comme
déserteur!I...

-Déserteur i1
-Oui, c'est tout une histoire. Mais je n'en

finirais pas. Seulement, faut que je vous dise,
aujourd'hui donc, on me liche. Je ne voulais
pas aller au chalet tout droit, parce que je mue
méfiais qu'il y soit arrivé du nouveau depuis que
j'étais au bloc. Je m'en vas donc d'abord à
l'hôtel de la rue d'Anjou pour voir si notre an-
cien concierge, qui est resté chez les nouveaux
propriétaires, ne pourrait pas me donner des
nouvelles,

"Ah ! sapristi 1 j'avais eu là une fameuse
idée.

"Qu'est-ce que j'apprends 1 que vous vous
êtes sauvé de Saint-Germain avec la petite, que
les umaitres de l'hôtel ont filé avant le siége, et
que vous êtes tous venus y loger.

" Et pendant que le père Chose, le concierge,
me contait tout ça, voilà notre Régine qui des-
cenid, qui me sarte au cou et qui commence à
bavarder avec son ardoise.

" Ah !quand elle a eu écrit dessus que je vous
trouverais ici, où vous étiez venu voir un cama
rade, j'ai couru chercher un fiacre, et je n'ai pai
seulement pris le temps de monter au premier
étage de l'hôtel pour voir votre...

--Tu nous sauves, et c'est la Providence qu
t'a inspiré l'idée de venir ici, interrompi-
Roger.

-Et vous, donc ! s'écria Landreau. Faire une
visite à un ami blessé et retrouver mademoisell
Renée !

" Mais comment l'avait-u amenée dans cette
grande baraque qui ressemble à une prison ?

-Je n'en sais rien, mais ce que je sais, c'es
que sans moi, sans ce brave homme, dit le lieu
tenant eu désignant Pilevert, Renée allait êtr

s la victime d'un misérable .. .
-Où est-il le chenapan, le gredin i demanl

le vieux garde.
-C'est un coumpte à régler plus tard, et je t

réponds...
-Et madame la comtesse? l'ont-ils enfermé

aussi, les canailles ?
-J'ignore ce que ma pauvre tante est deve

nue, mais je le saurai, et j' veîgeai, je te Il
t promets, toutes les injures le notre famille."

Renée était restée insensible et muette. L
sort de sa tante dont oit parlait devant elle, ell
le connaissait et elle n'avait pas fait un mouve

. ment.
- "Le chemin est libre ! Personne à l'horizon

cria Podensac en se précipitnt dans le salon
x Je vous conseille de par tir s'us per-Ire une m
- nute.

a -Aidez-nous à porter maieimoiselle dans so
fauteuil, dit Landreau en s'adr-ssant à Pil

t vert ; ce sera plus vite fait."
l L'hercule s'empressa -le prêter le concours d

ses robustes bras; Ren e fut enlevée en un cli
n d'oil, et on s'achemina par le coriidor vers 1

porte de la villa.
n "A propos, mon lieutenaiut, dit le vieu
r garde, voua savez la uradle nuve-lle? "

Roger fit un geste d'indiffér-enc-.
-. " L'armistice' Il paraît qu,. h guere est fini

car nous capitulons.
n -Mille tonnerres ! cria Po lensac, ce n'est pi

possible.
.e -C'est affiché sur tous les [nul-s. Et il para

qu'on va pouvoir sortir de Paris avec une p
a mission. Ma foi ! je ne serai pas lâché de r
î- voir les bois de 8 int-Sen e-r. Et vous, mo

lieutenant?'"'
à Roger ne réponmdit pas.
mc On était arrivé à la Iporte, et lt-.nér fut pîlacé

dans le fiacre. L'hercule grimpa sur le siège
e côté du cocher. Landreau et son mattre moi

tèrent à côté de la jeunme fille toujours aff'aissé
e " Adieu, umon offleier, dit Podensac en fe

mant la portière ; si vous iu'enm croyez, puisq
n l'armistice est signé, vous quitterez Paris p
- plus tard que dema.in."
's x v
e, .

Il y avait près du deuax mnuis que BLogar E
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Saint-Senier avait arraché Renée aux violences
du Dr M-liuchard.

On était au milieu de mars, et le printemps
s'annonçait déjà par un temps clair et tiède.

Les arbres du parc Monceaux commençaient
à se couvrir de bourgeons, et les oiseaux sa.
luaientle soleil de leurs chansons joy uses.

La nature rajeunie semblait vouloir faire ou-
blier aux Parisiens les horreurs du siége.

Cette matinée splendide ne pouvait inspirer
que des idées de paix et de bonheur ; les passants
avaient des figures gaies, et les enfants jouaient
bruyamment dans les allées.

Sur un banc, près de la grille qui borde le
boulevard extérieur, deux hummes étaient assis
côte à côte.

Ceux-là ne paraissaient pas influencés par le
retour de la saison des fleurs, car ils causaient
d'un air triste sans s'occuper de ce qui se passait
autour d'eux.

"Ainsi, mon cher camarade, disait le plus
âgé, vous persistez à agir aujourd'hui même.

" Il le faut commandant ; on m'attend en
Bourgogne, et je ne puis disposer que de trois
ou quatre jours.

-Eh bien I nous tacherons d'accélérer la be-
sogne, car je comprends que vous soyez pressé
d'aller retrouver votre charmante cousine, qui
va devenir votre femme."

Le lieutenant Roger secoua la tête et dit à
Podensac :

"Mon mariage est décidé, mais Dieu sait
quand il se fera."

Ce n'était pas le hasard qui avait rapproché
les deux nouveaux amis après six semaines de
séparation.

Saint-Senier, arrivé la veille à Paris assez
tard, n'avait pris que le temps des'installer som-
mairsment dans un hôtel garni du faubourg
Saint-Honoré, et d'écrire à Podensac pour le
prier de passer chez lui de grand matin.

Le commandant avait été d'une exactitu1e
militaire nour plusieurs raisons.

D'abord, il était absolument désSuvré depuis
l'armistice.

Les Enfants.-Perdus de la rue Maubuée avaient
été licenciés, et leur chef se retrouvait dispo.
nible, et cela à son grand chagrin, car s situa-
tion financière n'était pas brillante.

Ensuite, il avait entretenu depuis deux mois
avec Roger une correspondance assez suivie, et
il tenait beaucoup à conserver de bonnes rela-
tions qui pouvaient lui être fort utiles par la
suite.

t L'ex-lieutenant de la mobile-car Saint-Se-
nier était rentré aussi dans la vie civile-avait
cordialement accueilli l'homme auquel il devait

- de très-réels services, et lui avait demandé de
l'assister immédiatement dans une affaire grave.

-Je vous expliquerai en route ce dont il s'a-
git," avait dit Rroger, et Podensac l'avait suivi
sans en demander davantage.

' On s'était acheminé à travers le parc Mon.
r ceaux, et la conférence avait commencé sur le

banc où ils étaient encore assis:
i " Voyons, mon cher camarade, dit le com.
t mandant, entendons-nous bien avant d'engager

l'affaire.M
e " Ce n'est pas un duel avec cet animal de Mo-
e linchard que vous voulez 1

-Avec lui, non; il est trop misérable. Avec
un autre, peut-être mn iisje veux d'abord éclhir-
cir un mystère qui me préoccupe plus que tout

t le reste.
-Oui, la di-parition de madame la comtesse

e da Muit e. Je crains bien que vous n'arriviez à
rien sais l'intervention du commissaire de po

a lice, et encore, qui sait s'il voudra s'en mêler!
"Ah 1 je regrette que vous ayez autant re-

e tardé! ,
-Depuis trois jours seulement j'ai acquis un

e certitude. Vous voyez que je n'ai pas perdu dE
temps.

-Comment ! vôtre... lademoiselle de Saint
e Senier, veux-je dire, ne voun- a pas raonté . ..

-Vous avez vu son état quand nous l'avon
e enlevée de la prison où la retenait ce misérable
.e J'ai réussi, comme vous le savez, à quitter Pariý
. avec elle deux jours après l'armistice ; mais ell

est arrivée au chateau de Saint-Senier presqu
mourante.

."Renée a lutté cinquante jours contre le
i- crises nerveuse qui menaçient à chaque ins

tant de l'emporter.
n -Et c'est seulement après sa guérison qu'ell
e. a pu vous raconter...

-L'histoire de notre melheureuse tante, at
le tirée comme elle dans un piége et victime peut
n être de la scélératesse de cet homme.

la -Eh bien ! moi, je crois que madame d
Muire vit enîcore ; Mohînchard est un coquin

ix [nais il est lâche, et il n'aurait pas osé se mettr
un assassinat sur lai conscience. .

-Dieu veuille que ,ous ne vous trompiez pai
emais s'il a menti en annonçant à Renée que s

tante était morte, il faut qu'il nous dise ce qu'
as a fait d'elle. -.-

-Oh I nous trouverons bien moyen <le I
ît faire pIa.ler. Mais je ne vous ai pas conte ce qu
r- s'est passé là-haut après votre d épart dans I
e- fiacre.
nm ".Fgurez-vous qu'au bout de vingt minmute

à peine, la Ponisse ett revenue furieuse. Au bt
reau de police, on l'avait envoyée au diable. LE

îe gardiens de la paix ne se souciaient pas de s
-a déranger.

n "Quand elle a vu que vous étiez tous parti
e. c'a été b)ien autre chose. Elle a voulu mue saute
r- aux yeux, mais jo l'ai tenue en respect.
ue --Et ce misérable, ce Molinchardi
as -Je lui ai ouvert la porte de sa cage, etj

m'aittendsis qu'il allait me faire une scène. P
dua tout, Il était de venu doux coumme u moi
ton, et il ne m'a pas seulement demandé un mi

de d'explication.
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-Mais il ne vous en a pas donné non plus 1
-Attendez 1 c'est toute une histoire. Pendant

que je lui reprochais sa conduite, la bonne amie
de Valnoir est revenue avec Taupier, vous
savez,,le bossu de Saint-Germain...

-L'assassin, murmura Roger.
-C'est possible ! il ei est bien capable, dit

Podensac, qui ne savait pas l'histoire de la balle
escamotée ; ce qu'il y a de sûr, c'est qu'à eux
deux ils ont emmené mon Molinchard dans son
cabinet, et qu'il y a eu là des explicatious ora-
geuses.

" Je ne sais pas de quoi il s'agissait, mais je
parie bien que toute la bande du Serpentau s'est
mêlé de l'affaire le ces pauvres dames.

-- Et moi, j'en suis sûr, dit le lieutenant. C'est
un compte que je réglerai plus tard.

-Je vous y aiderai, si vous voulez ; mais pour
finir de vous raconter l'affaire, quand je vis com-
ment les choses tournaient dans cette ambu-
lance de malheur, je fis mon paquet et je filai
sans dire seulement bonsoir à cette canaille de
Molinebard.

-Et depuis...
-Depuis, j'ai passé mon temps à me guérir

dans une maison de santé,un peu plus honnête,
à Passy, et maintenant j'ai retrouvé l'usage de
mes deux bras, qui sont bien à votre service.

-Merci, commandant, dit Roger, j'accepte,
et vous pouvez compter sur ma reconnaissance
et sur mon amitié.

-Ma foi! mon cher camarade, s'écria Poden-
sao, ce que vous me dites là me fait du bien ;
car j'en ai assez de vivre avec un tas de farceurs
qui ne valent pas les vieilles bottes d'un Prus.
sien ; et, si je ne, te suis pas toujours conduit
autrefois comme j'aurais dû le faire,il est encore
temps de rentrer dans la bon chemin.

-Je ne sais ce que vous pouvez avoir à vous
reprocher, commandant, et je ne veux pas le
savoir, mais je n'oublierai jamais ce que vous
avez fait au pont de Bezons.

-Bah ! ça n'en vaut pas la peine. C'était une
dette que je payais à la petite muette, qui m'a.
vait dit la bonne aventure, à Rueil, dans le
temps.

"A propos, qu'est-ce qu'elle est devenue cette
chère enfant 1 Vous m'avez écrit que vous l'a-
viez emmenée avec ce brave saltimbanque, qui
a donné un si bon coup -d'épaule dans la porte
de Molinchard.

" Je suis sûr qu'elle aura joliment soigné ma-
demoiselle de Saint-Senier.

"Brave fille ! va 1 Et moi qui croyais dans le
temps qu'elle se laissait aimer par ce'monstre de
Taupier !

-Elle a soigné en effet ma cousine avec un
dévouemant admirable, dit tristement Roger,
mais elle vient encore une fois de nous quitter.

-Pas possible !
-- Oui, le jour où Renée a été guérie, ce jour-

là iégine a disparu du château.
-Et son ancien patron, l'hercule I
-Lui, il m'avait demandé à partir avant la

première semaine. Je crois qu'il avait la nos-
tdlgie de son premier métier.

-Que voulez-vous ? La petite sera allée le re-
joindre, dit philosophiquement Podensac. Mais
mademoiselle de Saint-Seuier n'est pas seule, je
suppose...

-Non, certes ; sans parler de nos vieux do.
- mestique et de notre brave Laudreau, elle a pour

veiller sur elle sou... un de nos parents, dit
Roger en se repreiant vivement.

" Mais il mn semble que nous ferions bien de
prendre le chemin de Montmartre.

-Neuf heures moins le quart, dit le comman-
dant en regardant sa montre ; à neuf heures et

- demie nous serons en haut des buttes et nous
pincerons Molinchard au saut du lit."

e Les deux amis levèrent le siège, franchirent
e la grille du parc et se mirent en route par le

boulevard extérieur.
- A cette heure assez matinale, le quartier était

ordinairement animé par le passage des ouvriers
et des employés qui descendent des Batiguolles.

Mais, ce jour-là, par exception, la chaussée

était presque déserte.
e A peine rencontraient-ils ds loin en loin quel-
e ques gardes nationaux en vareuse marchant d'un

pas précipité durs la direction de Montmartre.
s En arrivant à la place de Clichy, ils trou-
- vèrent un détachement de la ligue'rangé, l'arme

au pied, autour de la statue du maréchal Mon.
e cey.

Ils n'eurent pas la curiosité de s'informer de
.. la cause de ce déploiement de troupes, et con-

tinuèrent à suivre le boulevard.
IIls étaient arrivés à la hauteur du club oû

eTaupier présidait naguère, quand ils apercurent
,~ vers la place Pigalle un rassemblement considé -
e rable.

On voyait de. loin briller des baïonnettes et
s, on entendait le bruit confus d'une foule agitée.

a" Que diable fout-ils là-bas ? murmura Poden-
il sac ; est-ce que les Prussiens reviennent, ou

bien ...
le Il n'avait pas achevé, gue le fracas d'une dé-

icharge assez nourrie lui coupa la parole.
le

F. DU BoIsOBEY.
s(Las mite au prochain numéro.)

i-
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AUX DAMES qui veulent une robe ou un
s, manteau très-élégant et dans les derniers goûts.
~r nous leur dirons . Allez voir madame P. BE-

NOîT, 824, rue Ste-Catherine, près de la rue
St-Denis. Elle trouveront, de pluas, à son mia-

Je gasin, un bon choix d'articles de modes, teli que
as fleurs, chapeaux, ruban et un bon assortiment
a- ,de laine et d'articlés de fantaisie, le tout À boa

ot marché, au N'o. 824, rue Ste-Catherie, entre lua
rues St-D.nis et Sanguinet.
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AVIS IMPORTANTS

L'Opinion Publique est imprimée et1
publiée tous les jeudis par la COMPAGNIE
DE LITHoGRAPHIE BURLAND (limitée,) à
ses bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury,
Montréal.

Le prix d'abonnement pour ceux qui
paient d'avance, ou dans le cours des trois
premiers mois, est de TROIS PIASTRES par
année pour le Canada et TROIs PIASTRES ET
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exige de
ceux qui ne se conforment pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois, et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

Les lettres d'abonnements ou traitant
d'autres affaires doivent être adressées à
G.-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant
de L'Opinion Publique, MontréaL"

Adresser les correspondances litté-
raires : " Au Rédacteur de L'Opinion-
Publique, Montréal."

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires
extra du journal, le prix le ces exem-
plaires, en estampilles ou autres valeurs,
doit accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
nous faire connaître toute irrégularité dans
le service du journal.

NOTRE_PRIME c
Notre magnifique prime est maintenant

prête à être livrée à ceux qui y ont droit.'
C'est une grande et belle gravure repré-
sentant le bonheur domestique, ou Mon-o
sieur, Madame et Bébé, comme disait1
Gustave Droz; sujet simple et vieux,t
mais toujours beau, surtout lorsqu'il ins-1
pire un véritable artiste.

C'est un tableau où le bonheur domes-
tique apparaît sous des couleurs si char-
mantes, qu'il va opérer une véritable révo-
lution parmi les malheureux qui n'ont pas
eu le courage encore de contracter mariage.
Les vieux garçons ne pourront pas le con-
templer sans prendre la résolution de
laisser les froides régions du célibat où ils
cherchent vainement le bonheur.

Que de gens, de filles surtout, intéressés
à répandre cette gravure en augmentant le
nombre de nos abonnés! Vraiment, on
devrait s'associer, s'organiser comme pour
la colonisation ou la propagation de la foi,
afin de faire pénétrer partout notre journal
avec sa prime salutaite. Nos abonnés, dans
tous les cas, s'empresseront de payer ce
qu'ils doivent dans le but de satisfaire à
un devoir et d'obtenir une si belle gravure,
dont la vue domptera les maris les plus
fougueux et calmera les femmes les plus
acariâtres.

Auront droit à cette prime tous les
abonnés actuels dont l'abonnement sera
payé jusqu'au 1er janvier 1880, et les
nouveaux abonnés qui paieront six mois
d'avance.

CHOSES ET AUTRES

Jamais l'industrie humaine n'arrivera à
fabriquer un oil ; cet ensemble de milieux
solides et liquides au moyen duquel nous
" voyons," est et Sera éternellement, à
quelque degré que s'élève le progrès et la
puissance de la science, une admirable
chose.

Les pêcheries sur les côtes du Labrador
ont été presque nulles, cette année. Il y
a bien longtemps qu'il s'est pris si peu de
hareng, et toute la pêche en général a
souffert ine telle diminution que les ha-
bitants de cette partie de l'Amérique se
trouvent privés de leur principal moyen
de subsistance.

MM. Z. Pagé et Cie., de Montréal
viennent de publier la premi&re livraison
d'un recueil de romance, chansons, chan-
sonnettes, etc., sous le titre de M'use Po
pulaire. L'ouvrage entier se composîa
de cinq livraisons de 100 pages ehaena,

c

l

Le aDredener Boren-Zeitung raconte
une anecdote dont les héros 'sont le prince
de Bismarck et lord Russll. Ce dernier
l'a racontée souvent lui-même:

pli de cavernes et que les eaux se dérobent au
lit de l'Ottawa par des p-tsages souterrains. Il
ne s'agit que d' y aller voir. En attend-int Julesq
Verne on quelqu'autre explorater dle son cole,
je vous laisae à p..n r < n.i" cela i t r"l'e. Est- .d d

t qui se publieront de trois mois en trois
mois ; il contiendra un choix des meil-
eures compositions du genre publiées en
Europe et au Canada. Chaque chanson
est notée. La Muse Populaire est à la
portée de tout le monde, chaque livraison
ne coûte que 25 centins.

En France, on n'est pas raisonnable;
un ministre n'a pas plutôt dit une naïveté
que tout le monde se met à rire.

C'est ainsi qu'on ôte aux grands de la
terre le prestige dont il s ont tant besoin
pour gouverner les petits.

Un lapsus ! la belle affaire!
Que celui dont la langue n'a pas four-

ché jette la première pierre ! Mais qu'il
la lance courageusement en plein soleil,
en brave, devant Dieu, afin qu'on lui
puisse répondre.

On ne peut vraiment pas discuter avec
tout le monde, prendre individuellemeni
trois ou quatre millions d'électeurs et dire
à chacun :

-Vous comprenez, mon bon ami, qu'or
a mal interprété ma pensée ; je voulaie
dire ceci ou cela...

D'abord, ce serait bien long, et il fau-
drait faire trop de nouvelles connaissances,

Sans compter que tous les convaincuî
ne manqueraient pas de répondre :

-Brigadier, c'est-à-dire non, Excel
lence, vous avez raison ; accordez-moi ui
bureau de tabac, et vous n'aurez pas d(
déception à craindre avec moi. Le joui
où il vous plaira de mettre votre mai
dans l'une des miennes, vous n'aurez quq
l'ambarras du choix.

Une histoire étrange, mais parfaitemeni
authentique, s'est passée dernièrement
Littowvk, frontière russe. Si nous ne l1
trouvions pas dans le Fremdenblatt, nou
la croirions extraite d'un roman de Xaviei
le Montépin :

Deux Juifs, père et filï, raconte le journal, v
vaient depuis longtemps en iaauvaise intelli
gence. Ce dernier finit, moyennant vingt-cin
roubles, par engager un brave paysan à facilite
au vieillard ledépart de cette vallée de larinee
Au jour fixé pour l'exécution du crime, le puy
san eut des scrupules, alla trouver la victime dé
signée et lui confessa tout. Le père luai fit pr<
mettre de dire à son fils que le crime était cor
sommé, et lu donna un cafetan qu'il devait l
apporter comme preuve. Ensuite il se rendi
chez leraîbin, JoseplhBeer, auquel il raconta I
cas. Celui-ci, après mûre réflexion, s'arreta a
parti suivant : il alla voir le fils auquel il di
que son père assassiné lui était apparu en song
et demandait à son assassini s'il voulait se pri
senter devant la justice céleste ou humaine 1L
fils atterré preféra liquider l'atfaire ici-bas,e
fut cité chez le rabbin, où dix membres infit
ents de la commune l'attendaient. Le père î
trouva placé derrière nu rideau.

A l'entrée de l'accusé, les juges se levèrci
et le rabbin invita solennellement l'esprit d
mort à formùler son accusation. A peine le fi
eut-il reconnu. la voix de son père, qu'il toi
foudroyé. La terreur l'avait tué.

Le procureur-général a fait arrêter1
rabbin ainsi que les membres de son ti
bunal improvisé. On est capable de coi
damner à quelques mois de prison ce no

veau Salomon.

Jn mande de Florence, le 18 octobrf

Un fait sans précédents dans l'histoire mi'
taire de l'Italie vient de se passer ici.

Un jeune homm' du 1le bataillon de berE
gliers, nommé Mariotti, quoique malade depi
longtemps, et forcé de garder la chambre,i
fusait obstinément de se laisser conduire à l'l
pital. Un matin, cependant, ses souffran'
devenant plus aiguës, ses camarades l'enlevère
ne son lit et l'emportèrent à la visite. Que
ne fut pas la stupéfaction du médecin en a
percevant que l. soldat , Mariotti était r
femme.

sylvis Mariotti, d'une famille nombreuse
pauvre de San Amîbrogio, nrès Turin, s'était '
gagée en 1866, au moment ou l'italie all
combattre l'Autriche, pour éviter de parti1
son frère, marié et père de six enfants.

Douée d'une force peu commune acquise do
son état (elle travaillait dans les mines du Ha
Piémont) elle sut tromper, au moment de 1, r
bilisation, la surveillance du nmédecin.

A Custozza, elle mérita pour sa brillante c'
duite la médaille de la valeur militaire.

Après la guerre, aimant à la folie son nouv'
,métier, elle avait continué à faire son servie

son bataillon.
Le roi a fait remettre à cette !aéroine la cr

de son ordre ; de plus, il a ordonné qu'elle
- renvoyée de suite dans ses royers sv wen ne p

sion de 3oo livrus.

M. Suite parle dans le Cenada dus
temps où la rivière Ottawa, à l'endroit où
est la chute de la Chaudière, n'offrait à
l'oil que le spectacle de petites Iles, de
chutes et de rapides. Il dit :

Les îles étaient à peines reliées entre elles par
cinq onu six uts provisoire que dles combats
d'hommes s y livraient. Se disputer les uns
les autres un passage quelconque parait être
l'ambition des races humaines- comme aussi
celle des animaux. Sur l's charpentes mal as-
sises qui enjatr.baient les précipices de la Chau-
deère des êtres soi-disant raisonables .s pre.
naient à la, gorge, et selon la coutume antique,
on criait malheur aux vainens ! à l'aspect de
leurs corps tombant en touirnovmot dans l'abime
où ils s'engloutissaient. Irlandais et U'anatdiens
ont éprouve les émotions de ces luttes tiee
vables. Jos. Montferrandy a fait sa réputation
d'athlète invincible. Qui de non-, en écoutant
les récits des vieux voyageurs, ne s'est pas re-
présenté ce personnage quasi légendaire lançant
par la taverne indiquée dans la gravure de
Bouchette, des rudes Cheneurs que la Chaudière
dévorait un par un, à mesure qu'ilz ai teignaient
ses flots courroucés ?-ou encore lorsaqu, barrant
à lui seul le premier pot de fil de ch<ner- ta-
cillant entre le ciel et l'eau, il empoignait ses
ennemis et les précipitait dans 1 pouvantable
torrent placé sous ses pieds, qui les "ntraint
au loin avant de s'ouvrir pour les faire disput

ritre.
Telle est, en sulbstan"e, la légende de la Chau-

dière. Vienne un écrivain porté plus que nous
au merveilleux, il tirera de belles choses de ce
gouffre taillé pour plaire à l'imagination.

"IC'et le font qui manque le moin.'

a dit un poète.
Et. justeme-nt, le fond. .. de la rivière, est ici

une esriosité assus rarn. Un dit qu'il et rem-

Pourquoi n'avoir pas rappelé ce fait si
simple et si grand au pied de la statue
d'Arago I Il est vraiment grand le gou.
vernant qui petit se mêler à la foule ré.
voltée sans devenir un otage.

AU CLERGÉ

Nous avons l'honneur de rappeler à Messieurs
les curés et à Messieurs les éconômes de collèges
et de communauté- religieuses que, comme par
le passé, nous av.mn, dans notre ét uhlissement
nun'département spécial où sont tenues les mar.
chandises à leur usage, tel ie : Mérinos
doubles et says français pour soutanes et par.
dessus légers, draps et casimires noirs, corlée et
serges poiur lihbilemeuts, vetements oie dessous
tain, e , n.aq40.10., : '0 iS d tleSut sortes,

cotons à draps, couvertes et couvr-pieds, la-
nelles, etc., etc.

Comme nous importous directement nos mar-
chandises et que nos dépenses sont moins fortes
que celles des marchands 'lu centre de la ville,
nous sommes en mesure de vous vendre ces mar-
chandises à des prix plus has (lite ceux du gros.

Quant à nos termes, ils seront au désir de
l'acheteur.

DUPUIS FRERESB,
No.605, rue Ste-Catherine, e in de

la rue Amherst, aux deux boules
noires, Montreai.

AVIS

Les abonnés deLV'Opinio&n Publiq qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau dee jourmal, 6 et 7, rue
Eleuy
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Un jour, lord Russell fit une visite an prince aU WIC'9'11' 1

de Bisnarck, dans son palais de la Wilbelmes-
trasse; à cette époque, ils n'étaient pas encore ARAGO
intimes. Pendant la eonversation, le lord émit
l'avis que ke prince devait être assailli de visi-
teurs importuns, et demanda cureusement:

-Mais comment faites-vous donc pour vous Je l'ai vu une fois. ce grand sav int.
débarrasser de tout ce monde?1 C'était le 24 juin 1848. J'étais à cet âge

-Oh ! dit Bismarck, j'ai pour cela un petit heureux où l'on ne craint ni dieu ni
remède de vieille femme ; par exemple, ma diable, et le hsard m'avait conduit, je ne
femme, la princesse, entre e' m'appelle sous un .
prétexte quelconque. sais ni pourquoi ni comnient, aux envi-

A peine le chancelier eut-il terminé sa phrase, ron de la place de la Bastille. Je vou-
que la porte s'ouvre, la princesse de Bismnarck lais voir comment on fait les barricades,
entre et s'adresse à celui-ci:

-Tu sais, mon petit Toto (Bi marck s'appelle on sait si bien ce qui peut arriver.

Otto), n'oublie pas de prendre ta médecine. Le peuple souverain avait offert trois

Tableau! mois de misère à la république ; le billet
Heureneement, lord Russell sut faire bonne tiré sur la bonne foi des gouvernants reve-

mine à mauvais jeu ; il lut le premier à éclater nait protesté. Les fusilsavaient remplacé
de rire et s'empressa de se retirer pour permettre
au chancelier de prendre ta mddecin. l'huissier ; les pavés, le papier timbré

Une agitation extrême régnait dans la
foule, les agitateurs faisaient des discours,

Paris est encore sous coup d'un de les femmes pâles excitaient les hommes.
ces crimes à sensation qui semblent arri- Par moment, la fusillade se faisait en-
ver à jour fixe pour l'émouvoir. On avait tendre sèche et terrible, les discoureurs
renoncé au meurtre mystérieux du pas- disparaissaient, mais les femmes demeu-
sage Saulnier, par l'impatience de ne rien raient et les travailleurs redoublaient de
découvrir. On ne parlera plus de Prévost zèle.
avant la comparution de ce scélérat origi- Tout à coup, il se fit un grand silence
nal en Cour d'assises. Quant à Emile Pin- trois hommes qui avaient abandonné leurs

ni'est tué trop tt. Tout juste chevaux venaient de franchir la barricade
point, et comme l'intérêt languissait, un d'une rue démolie depuis, et l'un d'eux,
garçon pharmacien vient d'assassiner son précédant les autres, s'avançait plein de
maître à coups de pilon. Il a tué le mal- calme et de majesté. Il était simplement
heureux, il a tué la bonne, à cette seule vêtu d'une redingote bleue boutonnée ; il
fin de se procurer trois mille francs dont portait haut sa belle tête, et son oil pro-
il avait hesoin pour monter une pharma- fond qui avait si souvent regardé le ciel
cie en Amérique, et que le patron avait se promenait calme, mais empreint de

refusé de lui prêter. Puis il est parti, et tristesse, ur la foule étonnée et rspec-

l'on ne sait ce qu'il est devenu. La po- tueuse.

lice le cherche, mais ne le trouve pas. Il sarrêta:

s'appelle Arnold Walder; il est sujet -Citoyens, dit-il, vous me connaissez

suisse, âgé de vingt-trois ans, et paraît -Vive Arago ! cria la foule.

pourvu d'une certaine intelligence. L'as- Alors il prononça un petit discours tout

sassinat a été commis dans des circons- paternel; il engageait tout le monde à

tances atroces avec un sang froid abomi- mettre bas les armes ; il savait, lui qui
nable. Le publie épouvanté se demande avait voué Ba vie au culte de la liberté,
ce que cela veut dire. Jamais on ne vit que le peuple devait tout attendre de la
forfait plus horrible et pins stupide. Ris- sagesse et de la raison, rien de l'émeute.
quer à coup sûr sa tête pour trois mille Enfin, il conjurait ses amis, ses enfants,
francs, cela est absurde, et cependant cela de ne pas verser le plus pur du sang fran-
est.

Les moralistes voient là un signe des -- Vive Arago c qui entou-

temps. Le tavail lent et pénible n'est ait le grand citoyen et lui baisait les

plus de saison. On veut vivre, on veut mains avec transport.

être riche, on veut jouir. A vingt-trois -Adieu, mes amis, j'ai confiance en

ans, voilà un jeune homme qui rêve de vous, ayez confiance en nous.

ramasser dans le sang le commencement Il se retira ; la foule demeura un ina.
d'une fortune médiocre, alors qu'il était tant silencieuse, suivant de l'œil celui
heureux, à l'abri du besoin, et que, parti qu'elle venàit d'acclamer Lorsqu'il eut
de très-bas, il était arrivé à se créer un disparu, elle se mit à remuer ses pierre@
petit avenir. Ceci est tout à fait inex- et à charger ses fusils; elle n'avait plus

L plicable, et nous ne l'expliquerons pas. confiance.
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TERIBLE COMBAT AVEC UN CHAT-
TIGRE

Tom Short, un éleveur bien connu à
Rubby Valley, dans le comté de Nevada,
Cal., vient d'avoir avec un chat-tigre une
lutte qui a bien failli lui être fatale. Un
jour, il était parti de grand matin à che-
val et accompagné de ses deux chiens,
pour prendre au lasso deux jeunes tau-
reaux égarés dans la montagne. Peu de
temps après, son attention fut attirée par
les aboiements de ses chiens à une cer-
taine distance en avant. Il piqua des
deux, arriva juste à temps pour voir ces
animaux aux prises avec un énorme chat-
tigre qui les avait mordus, éborgnés et
mis dans un état pitoyable.

Tom Short ne désirant pas perdre ses
chiens qui continuaient bravement la
lutte, il descendit de cheval, tira son re-
volver et, s'étant approché, il guettait le
moment opportun de faire feu sans at-
teindre ses chiens, lorsque la bête sauvage
bondit sur lui en l'étreignant de ses griffes
à la poitrine et le mordant à la gorge. Le
choc de l'attaque avait été si violent que
le revolver de Tom lui avait échappé des
mains.

Heureusement qu'il portait à sa cein-
ture un long couteau dont il put se servir
pour éventrer l'animal féroce, qui lâcha
prise et alla rouler à terre en hurlant.
Puis l'homme, tout meurtri et épuisé par
la perte du sang qui s'échappait de ses
blessures, tomba presque évanoui sur la
route, où des passants l'ont trouvé étendu
et incapable de se mouvoir. Transporté
au rancho, il reçut les secours d'un doc-
teur que l'on était allé chercher en hâte à
la ville voisine. Celui-ci déclara que la
morsure à la gorge, bien que large et pro-
fonde, ne présentait pas un caractère alar-
mant.

Ce chat-tigre était de la plus grosse es-
pèce et pesait près de 200 livres. On
suppose que c'est le même qui, peu de
jours auparavant, avait attaqué et tué un
jeune poulain dans le voisinage du rancho.

Le fer dialysé, antidote de l'empoison-
nement par l'arsenic

Les journaux de la Virginie nous ap-
portent le résumé d'une communication
faite à l'Académie de Médecine de Rich-
mond, par le Dr Crenshaw.

Dans l'énumération des propriétés thé-
rapeutiques du fer dialysé, qui porte son
nom, M. Raoul Bravais n'avait peut-être
pas songé qu'il servirait un joue comme
l'un des antidotes les plus précieux dans
les cas d'empoisonnement par l'acide arsé-
nieux. Voici les deux observations cli-
niques :

Deux enfants, âgées de 9 et 11, en
jouant à la dînette, prennent un paquet
contenant de l'acide arsénieux (mort aux
rats) ; elles mélangent une certaine quan-
tité de cette poudre avec de la farine de
froment, confectionnent leurs petits pains,
et s'en régalent pour leur goûter.

Qielques instants après se manifestent
chez elles des symptômes d'empoisonne-
ment ; la mère ne tarde pas à s'apercevoir
de la méprise, et mande en toute hâte le
docteur.

A son arrivée (1l heurs du matin), M.
Crenshaw constate chez les deux soeurs,
mais surtout chez la plus jeune, des symp-
tômes d'empoisonnement: il administre
aussitôt une potion émétissée, et, lorsque
l'estomac lui parait suffisamment débar-
rassé, il prescrit des gouttes concentrés de
fer dialysé, dans des tasses de thé, don-
nées i outes les demi-heures.

A la deuxième visite de 2 heures après-
midi, le docteur reconnaît un amendement
notable des symptômes morbides (vomis-
sements, gastralgies et crampes) :--même
traitement par le fer dialysé.

Vers 8 beures du soir, il trouve l'atnée
sensiblement mieux, pendant que la ca-
dette est encore assez souffrante. ILe len-
denmain, la première peut se rendre à l'é-
cole, et tout danger a disparu chez la se-
conde.

M. Crenshaw déclare à ses collègues de
l'Académie que dana les deux cas, le fer

dialysé s'est comporté comme un véritable
antidote. Pour lui, cette prépararion est
d'autant plus remarquable, que l'on peut
se la procurer immédiatement dans toutes
les officines, et qu'elle n'exige aucun mé-
lange ultérieur.

De là découle l'obligation pour tous les
praticiens de faire figurer un flacon de fer
dialysé Bravais dans leurs sacs de voyage
et leurs pharmacies portatives.

Chaque famille devrait posséder un pro-
duit si précieux par son efficacité dans un
grand nombre de maladies.

Dépôt général, 13, rue Lafayette, Paris.

PENSÉES

Si vous détruisez les illusions des jeunes filles,
vous leur ôtez l'envie et le courage de vivre ; si
vous les leur laissez, vous les livres au monde
sans armes pour se défendre.

Laissez-le croire : il arrive souvent que les
blessures qui nous sont faites par l'ingratitude
sont guéries par des ccours qui ne nous devaient
rien.

Il faut rester jeune pour les siens ches soi le
plus longtemps possible, et se faire vieille de
bonne heure pour le monde.

Si l'un de vos enfants ressemble à votre mère
ou à votre père, vous aurez inévitablement une
préférence pour lui. Il y aura du respect dans
votre tendresse.

Quand nos enfante sont éveillés, il n-ua sem-
blent être tout petits, et quand même ils sont
forts, nous craignons les chutes et les coups. Dès
qu'ils sont endormis, nous les voyons tous
grands ; ils deviennent tout à coup des géné-
raux et des mères de famille.

Au jour du mariage de votre fille, ne lui dites
rien ai elle est éprise de son mari : le bonheur
n'a pas besoin de préparations ; dites-lui le plus
que vous pourrez, si elle ne l'aime pas. Jamais
vous ne lui en direz assez.

Une jolie pensée d'Alexandre Dumas fils:

" Les révolutionnaires ressemblent assez aux
arroseurs des voies publiques, qui peuvent faire
de la boue quand il y a du soleil, mais qui ne
peuvent plus faire du soleil quand il y a de la
boue."

-Tiens ! un drame I Le Canad4 vengé.
Certe ! c'est vous, monsieur, qui en

êtes l'auteur 1
-Oui, monsieur, une fantaisie seule-

ment.
-Ah ! ah ! des vers aussi ; je ne vous

savais pas poète.
-C'est-à-dire... sans être poète, vous

savez. Enfin, oui, je fais des vers quel-
quefois. Ceux-ci ne sont pas très-bien ;
j'en fais de mieux d'ordinaire. Ce soir-là
j'étais un peu enrhumé.

Megnifiques Robes en Ours. On porte une
attentinn extraordinaire aux reparages dY pel-
leteries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Manchons et les Boas sont à meilleur
marché que partout ailleurs. On porte une st-
tention extraordinaire aux reparages de pelle-
teries chez Cha Desjardins et Cie, 637, 639, rue
Ste-Catherine.

Les Manteaux sont en plus grand choix et à
meilleur marché que partout ailleurs. On porte
une attention extraordinaire aux reparages de
pelleteries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par-
tout ailleur. On porte une attention extraor-
dinaire aux reparages de pelleteries chez Cha
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte-Cathe-
rine.

Toutes les Pelleteries sont à grand marché
chez Chs Desjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-
.tine. On porte une attention extraordinaire
aux pelleteries chez CIta Desjardins et Cie, 637,
639, rue Ste-Catherine, Montréal.

ARRIV tGE.--M. Elz. Derome, le manchion-
nier bieni connu, vient de recevoir directemnent
d' Europe par le steamer Circasgkan, et de ses cor-
respondants du Nord-Ouest, au-delà de 9,000
p eaux de Seal Shetland et des mers 'lu Sud :
Monton de Pse, Mouton de Russie, Loutre de

Mer, Chat Sauvage, peaux d'Ours et de Buffle,
etc, qu'il faitconfectionner en casques, manchons,
manteaux, paletots, etc., par des ouvriers expé-
rimentés, ce qui lui permet de vendre à très- bas
prix. M. Derome a aussi reçu de la Nouvelle-
Zélande une consignation de peaux de Renard
argenté. Les fourrures y sont reparées, net-
toyées, etc., à bits prix. L'adresse est t.oujours
la morne : 621, rue Ste-Catherins, Montréal.

euERISON DEC LA ConUXIO

Un vieux médecin, retiré des affaire, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
Recette d'un simple Remède Végétal pour la
guérison infaillible et permanente de la Con-
somption, Bronchite, Catarrhe, Asthme, et pour
toutes les maladies nerveuses ; après en avoir
éprouvé ses merveilleux pouvoirs curatifs dans
des milliers de cas, il a considéré de son devoir
de le faire connaitre à l'humanité souffrante.
Animé par ce motif et le 6ésir d'alléger les souf.
frances humaines, j'enverrai à tous ceux qui le
désireront cette Recette exempte de frais, en
Français, Allemand ou Anglais, avec des direc-
tions complètes pour la préparation et l'usage.
Envoyez par la Poste une Etampe, nommant ce
papier. W. W. SHERAR,

149 Powers' Bloik, Rochester, N.-Y.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communioations concernant l Jeu
de Dames à M. J.-E. TOUANGtAU, bureau de L'Opi
sion Publique, Montréal.

P RO BL EME No. 190

Composé par M. P. D. Létournesa. North Brookfald
Mass.
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îolution d u Problème No. 188
Lms Blancs jouent 1Les Notre jount
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Solutions juste* du Preblme No. 188

Montréal;-N. Obartier, J.-O. Pémeet, R. Denis, H.
Larose, N. Saucler.

Saint-Hyacinthe -- MM. F. Charbounean et Joseph
Poullot, E. Laplante,IR. Vézina.

Québec:-N. Langlois, J. Lemieux, Franois Ber
nard, P. L'Heureux, J..B. Trudeau,

Autre solutio du problème No. 187

Lya, Mass.-E. Jannard.

LES ÉCRECS

MouTaAL, 20 novembre 1879.
Pour nouvelles littéraires, s'adresser à M. le Dr T.

LAoUREUx, 589, rue Ste-Catherine.
Pour parties, problèmes, énigmes, et.., a M. o.

TauEMP, 698, rue St-Bonaventure, Montréal.

AUX OORRESPONDANTS
Solutions justes du problème No. 185: MM. J. W.

Shaw, M. Toupin, F. Dugas, 8. Lafbenaie, J. Gauthier,
L. Lafrenière, Montréal; A. 0., Saint-Jean; M. Lalan.
dry, New.York; I. Beauen, Berthier; L. O. P., Sher-
brooke; Un amateur, Trois-Rivières; N. P. Sorel; Z.
Delaunais, H. Lupien, V. Gagnon, Québso.

Pourquoi un club d'échecs ne serait-il pas fondé dans
Montréal.Est 1

M Babson, problémiste de Boston, E.-U., a payé une
visite au " Montreal Chess Club," la semaine dernière.
La victoire a été également favorable à ce monsieur ei
aux msembres du . M. C. C." Deux parties .sas voir

ont été aussi louées; M. Babson fut heureux I la pre-
mière, mais Il dut a la seconde partie s'avouer vaincu.

Uine partie d'échecs jlouée récemment par MM. Bird
et Potter, Angleterre, s'est composée de 143 coups, pour
chaque loueur; c'est la plus longue partie qui soit cités
dans les annales du jeu d'échecs. Sous le rapport dlu
temps, noue avonsi à enrégistrer une autre partie eniga-
gée en 1859, entre MM. F. E. Brenainger, New-York, et
Dr Breuzînger. de Bade, et terminée su 1875, par la vic-
toire du loueur américain.

En face de l'échiquier, l'hommese dévoile tout entier ;
l'indifférence au gain ou I la perte de la partie, n'est
plus possible, même lorsque l'amateur n'a pas, pour sti-
muler sos ambition, l'espoIr d'une récompense, i dé-
ploIera, dan.« tons les cas, toutes les ressourmcee de sou
imagination, afin d'arriver I faire prisonnier le roi enne-
mi ; et un sentiment d'orgueil, de colère, d'impatience,
se lira tour & tour sur sa figure, suivant les péripéties de
la lutte. Il est trés-rare de voir une personne doue d'un
caractère Irritable, acquérir une grande habileté au jeu
d'échecs. Olaus Magnus, archevêque d'Up4la, qui vi-vait au 16e siècle, disait que, dans une partie d'échecs.
la dissimulation est impossible, et les passions que l'on
réussit I dominer dans les olrooustanoes ordinaires de la
vis, reprennenit icd tout leur empire. C'est ,oe oette

6&

rales que les noble de la Gothie met de la Nor'vège
&vaut de donner leurs lles en mariage, avaient coutume
de soumettre à l'épreuve des échecs le tempérament des
prétendants.

TOURNOI D'ECHECs DE NEW-YORK

Le comité de régie publie les conditions suivantes des
concours de problèmes: Le concourset ouvert a tous
lses amateurs de l'univers. Les entrées sont gratuites.
Les envois d'Amérique devront être transmis avant le
ler f6vrier 1880, et ceux de pays étrangers, avant le ter
mars 1880, a M. F. Tweed, 6.2, Liberty stre-t, New-
York ; chaque collection se composera d'un problème ln
2 coups, de deux sn 3coups, et d'un problème en 4 coups.
tous inédits, et devra étre accompagnée d'une devise,
avec solution complète, le tout sur diagramme. Le nom
et l'adresse de l'auteur seront transmis i part dans une
enveloppe cachetée, avec la devise correspondante- Les
prix suivants seront accordés :

1er prix..................$100
99 prix.................. 50
3e prix.................. 25

Un prix spécial du Turf. Field and Farmn, de $25. est
offert peur le meilleur problème du concours.

PROBLhME No. 187.

LETTRE " o."

Cumposé par M. B. B. Coo., Entats-Unis.

NOIRS.

A~ZA1é'e M'Il,3

BLA NOS.
Les Rano jouent et tont Ache-e et inat on 2 momp.

Solution du Droblème No. 185.
alanus. Noirs.

1 T (4e T) 4eF R 1 T pr T. P 5f)Tou F pr T
t T, D ou T, mat selon le coup des Noirs.

103e PARTIE.
Jouée récemment en Angleterre au " Slhnpson Divan"

entre le Révd G. A. MoDonnelfl et un amateur.

(Ote: le C R pour les Blancs.)
Blatcs. Noirs.

M. MAcDONNELL. UN AMATEUR.

1P4eR 1P4eR
2 F4eF 2C3e FR
3P4e D 3 CprP
4 PprP 4 Cpr PF
5 Roquent 5 C0pr D
a Mat en 2 coup.

104o PARTIE

Jouée il y a quelque temps au Café International de
New-York, entre MM. Bruli et Arnstein.

Blancs. Noirs.

M. BiIULL. M. ARsuSrta'.

1 P 4e D 1 C:3e F )
2 P5e D 2 C lerC
3 P4eR 3C3o FR
4 P5eR 4 C ler C
5F3eD 5 P3e FR
6 D 5e T.,échee 6 P3e C R
71P pr P, écheo 7 P pr F
8 D pr P, mat

105e PARTIE

A l'approche du match Mckenzie.Hosmer, nons croy-
oas Intéresser les amateurs en publiant la partie i-des-
sus que nous trouvons dans un journal amuéricain de !878.

Partie Lopez.
Blancs. Voirs.

M. MAcKKNzt. M. .*HOCmEa.

I1P4e1R I P4e R
2 C3eFR 2 C 3e F D
3 F 5seC D 3 P 3e T D
4 F4eT D 4, 3eFR
5 P4e D 5 P pr P
6 Roquent 6 F 2e R
7 P 5e R 7 C 5e R
8CPrP 8MC prC
91)prC 9 C4e F D

10 F Fe C D 10 C pr F
Il P T prC 11 P 3et)
12 Ppr P 12 D pr Pl
13 D pr P 0 13 F 3eF R
14 T ter R, échec 14 Rlter »
15 F Se C R, et gagnent.

Décisions judiciaires concernant les
jour-naux

lo. Toute personne qui retire réguiremett
un journal du bureau de posmte-, q1 u'elle ait sou.-
crit ou non, que ce journtal soit adressé à soit nomt
ou à celui d'un autre, esat respmonsabule du psaie.
ment.

20. 'Toutet permsonnu qtui rentvoie un journtal e.-t
tenue de payer tout, les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnemnent ;autrement, l'éditeur peut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle atit payé.
Dans ce cas, l'abonné e-st tentu dle dotnner, en
outre, le prix de l'abonîînent jusqiu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait re-,iré otu non le
journal du bureaut de ponte.

3o. Tout aboné peutt étre pouursuîivi .our
abonnemnent datns le imtritu ou le journ.d se pu-
bIle, lors même qu'il dlemeurerasit à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

L'OPINION PU3LIQUE
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Prix du Marcne de Détail dw onreaI-

Montréal, 14 Novembre 1879.
FARINE $

Farine de blé de la campagne, par 1001b.
Farine d'avoine...................
Farine de blé-dInde.....................
Sarrasin............................

GRAIN@
Bl par minot........................
Pois do ............... ............
Orge dlo ...... ....................
Avoine par 40 bs.......................
Sarrasin par minot...................
M il do ......................
Lin do .......................
B16-d'Inde du .......................

c. $ c,
0 00 à n on
0 00 à 2 0
0 o à1 5
1 25a1 5

0 00 à 0 00
0 80 à10 90
000 à1000
0 40 à O 45
050 à 0 55
1 00 à 1 05
1 50 à 1 60
000 à 0 80

LAITERI F

Beurre frai à la livre.................. 0 22 à 024
Beurre salé do ................... 0 15 à 0 22
Fromage à la livre .................... 0 14 à 0 16

VOLAILLE$
Dindes (vieux) ait couple........ .......
Dindes(jeunes) do ..........
Oies aiu convie.. . . . ........
Canards ait couple....................
Poules do .....................
Poulets do .....................

GIBIER$
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs parcouple ................ 1
Pleuviers par douzaine................
Bécasses au couple......................1
Pigeons domestiques au couple ..........
Perdrix au couple .....................
Tourtes à la douzaine..................

VIANDE8
Bueut à la livre .........................
Lard do ........................
Mouton do ........................
Agneau do .
Lard frais par 100 livres...............
Bouf par 100 livres...................
Lièvres..................................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon..................
Miel à la livre...........................
Rufa frais à la douzaine ................
Haddock à la livre ......................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre ................. ......

LÉGUMEb
Pommes au baril........................
Patates au sac.........................
Fèves par minot........................
Oigrnons par tresse ......................

Marché aux Bestiaux

2 00 à 2 50
1 00 à 1 50
0 50 à 0 65
0 50 à 0 60
0 50 à 0 60
0 35 à 0 40

0 40 à 0 50
0 00 à 0 60
2 00 à 2 40
0 00 à 0 00
0 20 à 0 25
o 00 à 0 75
0 00 à 0 00

0 05 à o10
0 09 à 0 10
0 0 à 0 10
0 10 à 0 12
6 50 à 7 0i
5 50 à 6 00
0 20 à 0 25

0 08 à 0 10
0 80 à 0 90
0 08 à 0 10
0 13 à 0 15
0 05 à 0 06
0 08 à 0 10
000 à 0 05

1 50 à 2
0 45 è 0
I 10 à 1
0 04 à 0

Betnt, 1Ire qualité, par 100 lbs........ 3 00 4
Boeut,2me qualité........-.......... 2 75 à 375
Vaches à lait......................--- 1500à 25 00
Vac es extra.-........................25 00 40
Veaix, Ire qualité....-................ 4 00 5O
Veaux, 2me qualité................... 2 f0à3Oc
Veaux, 3mequalité.................-_-1--- O&2(0
Moutons, Ire qualité............ ...... 5 Oc à Oc
Moutons, 2me qualité..................4 Oc à 5 O0
Agneaux, Ire qualité..................2 75 à3Oc
Agneaux, 2me qualité.................-2 O0 à 2 i
Cochons, Ire qualité...................5 0 à 600

ochon,2me qualité-----------------3 4 50 à 4 00

Poin, ire qualité,ar100b es........ 702 0 c 4 .00
Foin, nequalité......................5 00à à600
Paille, Ire quait................ 5600à3 00
Pati1 l u@qunalité------------------1 00 à 4 00

Ihemin de fer Internoational
Embranchement de la Rivière-du-Loup

Des soumissions cachetées adressées au sousstigné et
portant à l'endos: " Soumissions pour engins," seront
reçues à ce bureau, jusqu'à MIDI, VENDREDI, le 5de
DECEMIBRE prochain, pour ia fourniture de douze en-
gins locomotives.

On pourra se procurer les plans, devis et formules de
soumission au bureau du Surintendant mécanicien, à
Moncton.

Le Département ne s'oblige pas à accepter la plus
basse ni aucune autre soumission.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Département îles chemins de fer et canaux,
Ottawa, 7 novembre 1879.

CHEMIN DE FER INTERCULONIAL
Embranchement de la Rivière-du-LoUp

Des soumissions cachetées adressées au soussigné, por-
tant à l'endos: " Soumissions pour chars," seront reques
à ce bureau jusqu'à MILDI, MARDI, le 25 du courant,
pour la fourniture de

Quatre chasse-neige,
Trois Pangers,
Trois Chasse neige à ailes.
Deux Chars de première classe,
Deux Chars de seconde classe,
Deux Chars à fumer et à malle,
Deux Chars à bagage.

On pourra se procurer les plans, devis et formules de
soumission au bureau du Mécanicien Surintendant, à
Moncton.

Le département ne s'oblige pas acepter la plus basseni aucune autre soumission.
Par ordre, ]. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins de fer et des canaux,

Ottawa, 7 novembre 179.

AGENTS, LISEZ CECI
N us paierons nu salaire de #100 par mois et les bais

de , oyage, ou allouerons une forte commission porvei ire nos nouvelles et merveilleuses inventions. Yin
AOmmie sdrieus seduasnt siaqPsq DEhaflos grads•.

aEEMAn & OU., WsM .l *Bb.

LOPINION PUBLIQUE.

DRAGÉES GRIAUD employées pour la
Combien ne rencontre-t-on pas de malheureuses personn

volontiers une partie de leur fortune pour être délivrées d
la médecine était restée impuissante à guérir l'incon inec
seigle ferrugineux, irréprochables sous ton les ripports, o
plte, leur effet se fait sentir dès les premiers jours. Eg
femme-s e En uaente ehez 1«a ents our laCanada

Chemin de Fer IntercoloniaI
ARRANGEMENTS D'ÉTÉ.

A PARTIR DU 14 JUILLET 1879
LES TRAINS EXPRESS I PASSAGERS partiront.

tous les jours (Dimanches exceptés), comme suit:
Partant de la Pointe.Lévis..................7.30 A.M.

"i " Rivière-du.Loup ............. 1. 15 P.M.
Arrivant à Trois Pistoles (diner)............ 2.25

Rimouski......................3.44
Campbeliton (souper)............ 8.05

" Dalhousie.......................8.22
Bathurst........................10.12
Newcastle....................11.40
Moncton ........................ 2.00 A.M.
St-Jean.......................... 6.00
Halifax...... ............. 10.35

Ces trains viennent en connection à Lévis avec les
trains du Grand-Tione partant de Montréal à9.00 P.M.,
et à Campbellton avec le steamer City of St. John, rar-
tant tous les mercredis et lessamedis matin, pour Gaspé,
Percé, Paspébiac, etc.

Les trains pour Halifax et Saint-Jean se rendent à
leur destination le dimanche.

Les chars Pullman partant de la Pointe-Lévis les
Mardis et Samedis, voet directement à Halifax, et les
Lundis, Mercredis et Vendredis à Saint-Jean.

Des BILLETS D'EXCURSION POUR L'ÉTÉ par
chemins de fer ou steamers, pour les magnifiques places
d'eau etde péche sur le bas St. Laurent, Métapédiao,
Ristigouche, Baie des Chaleurs, Gaspé, Ile du Prince.
Edouard et les Provinces Maritimes, peuvent être obte.
nus à des conditions favorable*

Pour informations concernant le prix des billets de
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, etc.,
'adresser à

G. W. ROBINSON, Agent,
120, rue St. François-Xavier

(ancien Bureau de Poste), Montral.
D. POTTINGER,

Surintendant en chef.

chemi du F8rd yr noloemnt
DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.
LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIS CONTRAIRE, les train laisseront le
dépôt d'Hochelaga comme suit;

A.M. P.M.
Train Express pour Hull l -.................9.25 et 4.45

Arrivant à Hu]l à 1.30 P. M. et 8.50
"à Aylmer à 2.00 p.m. et 9.20

AM. P.M.
Train Express de Aylmer à................8.15 et 3.35
Train Express de Huil à...................9.10 et 4.30

Arrivant à Hochelaga à 1.20 P.M. et 9.40
Train pour St-Jérôme à...................5.15 P.M.

-alin de St-Jérome à........................ 7.00 A.M.
Magnifiques chars-palais sur tous les convois de pas-

sag ers.
Ces trains 

t
aissent la station du Mile.End dix minutes

plus taru.
Bnreau.Général: No. 13, Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billets. Bureaux : *02, rue St-Jacquee, et

158, rue Notre-Dame.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
A gent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal 19 luillet 1879.

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collège de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. 812.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches),
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché
0Se.--83.00 la douzaine.

S'adresser à
LA Cix. DE LITHO. BUitLAND,

- nt 7. R'n- Rlenrv.Montréal.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand Svo. Prix: 25 Centins.
Une remiselibérale est faite aux Libraires et aux AgentsS'adresser à

LA CIE. DE LITHO. BLRLAND,
»Oet 7 Rnu uenry, PYint 1téal.

AU CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus.
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-imprssion de luxe-broché.......$1.00

méme par la poste.....................
a adresser à

LA CI. DE LITHO. BURLA&D,
e et 7. Rnes ry Montréai

Longré &Dv'd
No. l, RUE SAINTE-THERÈSF

MONTIEAL.
4.. Le.ePa. L-4. DAvan.

20 NovzMBRE 1879

guérison de l'incontinence d'urine, etc.
es affectées de cette triste infirmité. qui donneraient bien
e ce souci de leurexistence. Jusqu'àces derniers temps,
e d'urine, mais grîce aux Dragées Grimaud, d'ergot de
n parvient en peu-de temps à obtenir une guérison nom-
alement employées avec succès dans les maladies des

FABRE & GR \EL,
219. rue Notre-Dame, Montréal.

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les llupitaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recommandé par tous les lédecins.

Contre ANÉIIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, EPUISENENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais :fer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide; il n'a ni odeurni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée ni échauffe-
ment. ni fatigue de I estomac; de plus c'est le seul qui ne nîoircisse jamais les dents.

C'est le plus economique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.
Dépdt Gétiéralà Par is,13,r.Laf ayette (prèsl'Opéra) et toutes Pharmacies.

Bien se méfier des Imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A némie et son traitement.

A Montréal : MM. LAVIOLETTE & NELSON.

ANNE SCOLAIRE 1879-1880
LIVRES CLASSIQUES, ETC.,

A 
lA

Libraiie paett & 1 & BOU[[eaI
250r RUE St-PAUL, 250,

MONTRÉAL.,

Les Directeurs et Directrices de Communautés Reli-
gieuses, les Commissaires d'Ecoles, les Instituteurs et
Institutrices trouveront à cette Librairie tous les Clas-
siques approuvés par le Conseil de l'Instruction Pu-
blique, ainsi que fournitures d'écoles de tous genres, etc.,
etc., à des conditions très. avantageuses.

Dépôt des ouvrag et classiques nouveaux de E. Ro-
bert, Clerc St-Viateur, approuvés par le Conseil de l'Ins-
truction Publique. Prix la doz.
Grammaire élémentaire suivie d'exercices ortho-

graphiques..... -...................-- ....... 83.75
Grammaire élémentaire, partie de l'élève........1.50

do do do du maître-........ 9.00
Exereices orthographiques.----------.......... 2.40
Nouvelle grammaire complète...-----.......... 3.00
Exercices mis en rapport avec la Gram. complète. 3.00
Le même, partie du maître....--.----....... 7.20
Méthode pratique et raisonnée de style et de com.

position ................................. 3.60
La même, partie du matre------... . -.. ...... 9.00

Payettes & Bour.eanlt,
No. 250, rue Saint-Paul, Montréal.

Au Clergé et aux Communautés
Religieuses

Nous attirons votre attention sur notre dernière impor-
tation, consistant en Ornements d'Eglises et Objets Reli-
gieux, Ornements Sacerdotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
Ciboires, Calices, Encensoirs, Diadèmes, Couronnes,
Coeurs, Franges en or et en argent, Drap d'or et d'argent,
Mêrino, Toile, etc., etc. Bannières, Drapeaux, magni-
fique assortiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail,
Ivoire, perle, ambre, coco, jais, grenade, etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en cire et en parafine, Vin de Messe,
etc., etc. Ayant nous-mémes choisi avec soin nos mar.
chandises en Europe. nous sommes prêts à exécuter
toutes les coiumandes à très-bas prix.

1', p,e- -aes qui visitent la ville sont respectueuse-
ment initees. Correspondance sollicitée. Prompte atten-
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cie.
Importateurs et manufacturiers,

No. 184. rue Notre-Dame, Montréal.

REMÈlDESPECIFIQUE DE GRAY
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas de Débi.
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions,d'ex-
cés de travail intellectuel et
du système nerveux; il est
tout à fait inoffensif, agit
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis plu de trente APRES
ans avec un succès marqué. 1 Prix: 1 le paquet, ousix paquets pour $5, par la malle franc de port. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous désirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à:
La Compagnie de Nedecine de .Goray, Toronto, Ont.

WVendu à Moutréal.en Canada et aux Etats-Unis
par tous les Pharmaciens.

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTREAL

Ct établissement offre de grands avantages aux
hou.mes d'affaires par sa proximité des bateaux à va.
peur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et par
L.- modicité de ses prix. Pension : $1.00 par jour. La
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première classe
et chambres confortables. Bonnes écuries et remises.

P. RIVARD,gérant.

PORTRAITS
DE

Fît14mtdtieniI
La CzI. DE LITHOGRAPHIE BURLAND pro.

priétaire de L'Opinio PuMblie, offre en vente les por.
traits de Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
1m, su erp e trs.ort et con e pour être enea
drés, pour 10.00 100. Prix, au détal,/20 centins.

adresser les co u1; m au leare de L' Ena

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HE COOKS RIE N D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-ciers respeetables.

$10 à $19000 PCS dans les fonds de Wall
Street réalisent des fortunes tous

les mois. Des livres expliquant tout donnés. Adresses:
BAXTER & CIE., Banquiers, 17 Wall Street, N.-Y.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELEOTROTYPIE
La Cie. Lithographie Burland,

Nos ô et '7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Graucs sur bois, on Phtographies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le travail
manuel dlu graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Edtiteurs des ELECTROTYP1ES
de livres on autres publications, de format agrandi ou
tapetissé. à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaites sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE 1

AVISI

The Scientific Canadian
AND

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récente et les
plus TUtiles relativement aux Sciences et aux diverses
oranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et l'instruction des O-vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour ledJeunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE

HOR TICULT URE, HISTOIRE NATURELLE,
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjointement avec le

F.A.TENT OFFICEO EEmCOR.D
Contient 48 pages remplies des plus Belles Illun-
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers da
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